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HISTOIRE 

Die 
f RANGE, 

PENDANT LE XVII T SIÈCLE. 



LIVRE DOUZIÈME. 

RÈGSB DE 'louis XV; HlBISTàaB DU DUC 
DE CHOISKUL. 

S I le règne de Loois XV eht été suivi d'uu 
règne prospère qui, par son énergie, eàt 
réparé les torts de la mollesse et de l'irré- 
solution , l'historien pourrait tracer aVe* ane 
rapidité dédaigneuse le tableau des douze 
dernières années de ce monarque;' il indi- 
qiierait les désordres d'une cour énerrée , 
heureux d'en Toiler les détails. Gomme 
l'abolition des jésuites ne fnt point accom- 
pagnée en France des catastrophes qui en- 
sïTn^antèrent celle des templiers, il dirait 
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en peu de mots que des moines furent ren- 
versés pour avoir conçu Te projet d'une 
domination Universelle. Le triomphé que 
l'autorité royale remporta sur les parlement 
lui paraîtrait le dénouement forcé d'une 
lutte inégale. Dans l'exgmen de divers in- 
cidens et de quelques procès curieux , il 
s'apercevrait bientôt que le temps en a di- 
minué l'intérêt, et il n'en surchargerait pas 
sans nécessité nos annales. H comparerait 
les vastes projets d'un ministre, le duc de 
Choiseul, avec leurs faibles résultats, et ne 
donnerait pas à des rêves brillaos l'attention 
que réclament des combinaisons dont le 
succès -démontre la justesse et la vigueur. 
Arrivé à l'époque où la France vdit sa con- 
sidération politique honteusement inter- 
rompue, il franchir-ait cet intervalle aussi 
vite que l'honneur de la patrie semble l'exi- 
ger. En parlant des mœurs, des belles-lellres 
et de la philosophie, il pourrait peindre à 
grands traits le mouvement d'une nation 
qui se précipite en quelque' sorte vers le 
bien-être que ses luriïières lui promettent 
Mais les malheurs, la chute et la mort de 
Louis XVI font une loi de rechercher avec 
plus de scrupule , de retracer avec plus de 
sév^té les fautes de son aieul, et de saijir 
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Uans des évé^evofios frivoles en apparence , 
les prooctstiç^ ou les mobiles d'une révolu- 
tion lerriblei . 

A mesure que j'avance dans ma tâche , 
je me sens condamné, parla nature de mon 
stijet, à suivre une marche opposée à celle 
des histOfi^M' dé l'antiquité. Chez eiix, un 
petit nombre tle personnages éioiaeDS remr 
plissent la scènev D'un grand homme qui 
s'éteint, on passe promptement à un grand, 
homme qui s'annonce. Tout est ample, tout 
est impQsant. Ces histonens oQt>-ils à dépein- 
dre l'a^tation intérieure et même les guêtres 
civiles d'une république? illeur suffit de mon- 
trer quelques orateurs ou quelques gner-; 
riers dont le crédit se balance : l'impulsion 
des partis tient uniquement au caractère de 
leurs chefs. S'agit-il de retracer l'action 
TÏolente d'un gouTememeht despotique ? 
l'univers paraît ébranlé par la frénésie d'un 
t^raa ou calmé par la sagesse d'un seul 
homme^ Les monarchies tempérées des 
temps modernes offrent un tableau beau- 
coup plus compliqué. C'est surtout depuis 
les grandes découvertes des quinzième et 
seizième siècles que les noms et les faits 
historiques se mnltipUent : l'opinion règne. 
Les nations veulent concourir à leurs des" 
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tinées. Les souverains éprow?ent ane résis- 
tance inaccoutumée. Jusqu'au dix-4iuitième' 
siècle , cette résistance est souvent vaindne-.- 
Henri IV la domte' par sa magnanùnité , 
Richelieu par le mélange des ressources du 
génie et des moyens de la terreur, Louis XIV 
par d'habiles prestiges. L'opinion n'avait 
encore ni un but fixe ni un mouvement 
progressif. Elle devient plus constante dans. 
ses vœux à mesure que le gouvernement 
parait plus mobile dans ses résohjtioDS. On- 
dirait qu'il s'est formé une démocratie fac- 
tice. Tout, homme qui prend de l'empire 
sur ses contemporains , soit en excitant l'en- 
thoosiaaiie, soit «o armant la raison, soit 
an lançant le ridicule , possède autant , et 
plus qu'sn ministre , qu'un roi , le privil^e 
d'amener de grands événemeus. L'écrivain 
qui ne peut mécornialtre la puissance de 
ces divers mobiles désespère de les présenter 
avec ordre , avec clarté. Il s'embarrasse de 
ses profu-es conjectures et se défie du sen- 
timent qui a pu les lui dicter. Quelque 
tpavail_qu'il s'impose, il sent qu'on travail 
du même genre reste à faire à- ses lecteurs. 
C'est particulièrement dans ce Livre que 
j'ai à peindre la vive agitation des esprits et à 
montrer la première pensée des ionoTalionft 
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qni forent exéctrtées après un ii^ervalle de 
'viugtrcinq ans. Dans le Livre saîvfat, ce mou- 
vement s'arrête et partdlTélrograder. Il re- 
commenf» dès l'avéoemeot de Louis XVI 
au trône , et va toujours en s'accéléraot. Je 
renferme ici quelques évéDemens que je n'ai 
pu présenter en faisant le tableau d'une 
guerre difficile à décrire ; je cherdie à ca- 
ractériser le ministère -du duc de Ghoiseul , 
et je m'arrête à l'année 1 769 , époque où des 
courtisans et des honunes d'Etat entrepri- 
rent de rendre à l'autorité royale plus de 
dtnits qu'elle n'en avait perdu. 

La guerre de sept ans n'avait pas suspendu nMM>f>i«. 
ies débats entre le parlement et le clei^é.j^'.'îr.,'" 
Mais ce dernier corps se repentait d'avoir 
suivi les conseils violens de l'arcfaevêque de ' ''^ ^ 
Paris. On n'entendait plus parier de billets 1759. 
de confession. Les prélats et les curés qui 
avaient provoqué cette mesure, étaient dé- 
concertés : les jésuites l'étaient encore plus, 
lies jansénistes secondés par un parti pais~ 
eant de la cour poursuivaient ces moines. 
L'orage se déclarait contre eux avecune telle 
violence, qu'ils étaient menacés de ne plus 
trouver un asile dans toute cette Europe ca- 
tholique sur laquelle ils avaient exercé une si 
longue et si adroite dominatiou. -Ces confes^ 
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seurs de rois étaient traités comme des régi- 
cides : ils ^oysient réunis contre eux de; 
moines jaloux et des philosophes (jùi vou- 
laient que leur abolition entrainAt celle de 
tous les monastères. Dans une génération 
qu'ils avaient élevée, ils trouvaient une foule 
d'accusateurs et des juges implacables. 

C'était par une suite de sa faiblesse et de son 
indécision ordinaire, que le gouvernement 
français avait laissé les parlemens arbitres 
du sort de ces moines qui soutenaient contre 
eux une lutte opiniâtre. Louis XV, depuis sa 
maladie de Metz, croyait à l'e^teoce d'une 
ligue ambitieuse et dévote qui censurait avec 
amertume ses plaisirs scandaleux , et dér 
tournait de lui l'affection du peuple pour 
la diriger vers le dauphin ; tout lui montrait 
les jésuites comme lame de celte ligue. H 
craignait en eux les amis et les guides de 
son fils ; d'un autre càté il les regardait 
comme les défenseurs dh> la religion et du 
pouvoir absolu , et comme les intrépides adr 
versaires des magistrats qui ne cessaient de 
braver et d'inquiéter l'autorit^; royale. Par- 
tagé entre ces sentimens divers , jamais il 
n'eut songé de lui-même à proscrire les jé- 
suites ; mais rien n'était plus làcîle que de 
décider le froid monarque à rester spectateur 
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indifférent des coups qui leur seraient portés. 
Madame de Porapadour n'avait pas ou- 
blié avec quel empressement le parti da 
dauphin l'avait expulsée de Versailles, lors- 
que le crime de Damiens donna des inquié- 
tudes pour la vie du roi. Elle savait combien 
Ijouis, au milieu de ses désordres , était acces- 
sible aux terreurs de la religion ; il ne fallait 
qu'un moment de remords pour obtenir sa 
disgrâce d'un roi qui, depuis long-temp», 
n'était plus épris de ses charmes. Les jé- 
suites, et d'accocd avec eux la reine, ses 
filles, le dauphin, la dauphine et des sei- 
gneurs respectés , épiaient toutes les occa- 
sions d'amener Louis à un pieux repen- 
tir. Madame dePompadour, occupée de se 
défendre contre toute la famille royal! , vou- 
lait \\A enlever le secours de ces moines cour- 
tisans. Si le rpi consentait à lés sacrifier , il se 
séparerait plus que jamais de sa famille , et se 
fermerait pour long-temps le retour à la re- 
ligion. Les jésuites gémissaient de se trouver 
dans une position où ils ne pouvaient dissiper 
les ombrages de cette femme puissante ; ils 
inspiraient au dauphin un dévouement trop 
absolu pour oser lui être infidèles. Ainsi, les 
circonstances ne leur permettaient pas de re 
pourir à cette politique ni à cette morale 
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flexible qui les avait sauvés daos de -moindres 
périls. Madame dePompadour avaitdéjàpris 
3a résolution de perdre les jésuites, lors- 

. qu'elle se donna dans le duc de Gboiseul un 
associé qui semblait partager avec elle la di- 
rection de toutes les affaires. Ce ministre, 
pour hïi donner un gage de-sa sincérité , ne 
craigrût pas de braver l'héritier du trône, et 
bientôt tous les ennemis de la favorite furent 
les siens. Les jésuites craignirent tout d'un 

-homme d'Etat qui reproduisait les projets de 
Machault avec plus d'étendue , et pouvait 
les exécuter avec plus d'audace. 

Mais le duc de Ghoiseul et la marquise de 
Pompadour eussent été long-temps arrêtés 
dans l'exécution de leur dessein , si des évéoe- 
mens extérieurs ne les eussent secondés. 

; Ce fut à la Chine que le pou|voir 4es jé- 
suites reçut un premier échecLes tracasseries 
des moines leurs rivaux leur avaient enlevé 
l'espérance de soumettre le plus vaste empire 
de l'univers à la religion chrétienne, et sur- 
tout à leur propre influence. Courtisans dé- 
licats, conseillers éclairés d'un empereiir ter- 
tare qui voulait faire bénir aux Chinois la 
facile conquête exécutée par son père , lef 
Parennin, les Gerbillon charmaient cet ej^ 
cellent souverain, en lui montraot les résul- 
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4ate des sciences et les procédés des arts de 
J'Ëurop^. Us rendaient aimable aoe religion ■ 
dont ik dissimulaient' un peu les austérités: 
ils savaient auppès des grands se servir de 
.la morale du Socrate de la Oùne comme 
-d'une espèce d'introduction à la morale évan- 
gélique; au[wès du peuple ils profilaient des 
traditions reçues sur le dieu Fô pour annon- 
cer les saints m^stèces de la révélation. Cet art 
parut sacrilège aux dominicains et aux coi^ 
^leliers, qui vinrenteûrayerles chrétiens chi- 
nois sur le danger .de leur foi nouvelle ; ceux- 
ci «Q divisèrent, s'accusèrent et se trahirent 
.L'empereur, alarmé de ces diecordessuscitées 
dans un empire où tout présente une paix pro- 
fonde, se repentit de sa tolérance. Son fils, qui 
lui succéda bientât, enabjura les maximes. Les 
.jésuites et les néophytes chinois plus nom- 
i>reyx qu'éclairés , furent persécutés. Le sang 
.coula et les martyres furent inutiles pour le 
triomphe de la religion. Les dominicains joui- 
jent de l'bumiliationet du désespoir de leurs 
rivaux. Après les avoir fait expuker de la 
Chine , ils Qe désespérèrent pas de le« chassef 
de l'Espagne et du Portugal, royaumes dont 
Us avaient , en quelque sorte , pris possession 
bien long-temps avant les jésuites. 
Depuis plus d'unsièclelacourd'Espagne, 
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^Hiui. embarrassée du fardeau de ses immenses pos- 
j j / sessions dans le NoiiTeau-Monde, avait aban- 
à donné aux jésuites, comme à titre de fiéf, le 
Ï7S6. vaste et fertile territoire qui compose la pro- 
vince du Paraguai. Heureux d'y trouver des 
peuplades dont l' extrême douceur de carac- 
tère paraissait tenir à la stupidité , ils eo avaient 
fait des chrétiens peu instruits, et des esclaves 
dociles ; ils exerçaien t sur eux la triple autorité 
de souverains , de maîtres et dé pontifes ; ils 
s'étaient attachés à leur faire trouver le bon- 
heur dans un travail modéré. Leur espérance 
était d'attirer des tribus voisines sous leurs 
lois paternelles et minutieusement régulières. 
En suivant ce système , une grande partie du 
Nouveau-Monde pouvait, avec le temps, leur 
appartenir, fit la philosophie devait regretter 
qu'ils n'y eussent pas pénétré plus tôt Les do*- 
minicains voyaient avec une extrême jalousie 
un gouvernement théocratique qu'ils n'a- 
vaient pas su fonder dans des contrées où ils 
-avaient accompagné les Pizare et les Alma- 
gro. Ce fut, dit-on, par un effet de leurs in- 
trigues que la cour d'Espagne céda au Por- 
tugal quelques districts du ParaguaL Les jé- 
* suites en furent alarmés ; il semblait qu'on eût 
disposé de leur bien. Le Portugal menaçait 
de troubler la domination de ce^ singuliers 
vassaux. Pour la conserver , ils eurent rç 
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cours -d'abord à des menaces , ensuite à des 
.aoulèvemeos. Dans plusieurs cantons du Par 
raguai ils armèrent leurs paroisàens. Les 
deux cours de Madrid et de Lisbonne s'of- 
fensèrent de-cet esprit de révolte. Les jésuites 
avaient dans la dernière un ennemi puissant; 
c'était Garvatbo, depuis marquis de Pombal. 

Ce ministre s'attendait à être contrarié u m„.p"' 
par eux dans tous les projets qu'il avait ^f^;;^ 
conçus pour rendre du lu8tre,et de l'indé' 
-pendance à un Etat dont ils entretenaient '?^' 
à dessein la déplorable apathie. Afin de leur 
■ faire tête, Carvalho s'était rapproché des 
dominicains. Il se servit de l'inquisition 
même pour diminuer dans sa patrie l'auto- 
rité du pape et de sa milice spirituelle. Mais 
en faisant des efforts pour ranimer Taotivité 
des Portugais, il se gardait bien d'exciter 
celle du prince qui lui abandonnait les rèpet 
de l'État. Le roi Joseph s'abandonnait avec 
fougue à son penchant pour les plaisirs. 
Plusieurs femmes d'une naissance distinguée 
avaient cédé à ses volages amours , ce qui 
lui avait suscité des ennemis secrets dans 
des familles puissantes. Le duc d'Ave jro , 
grand-maltre de la maison du roi, avait à 
se plaindre d'un double outrage : sa femme 
ft sa £UeaToient été séduites par Joseph. II 
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se contÎDt tant qu'il lui flit possible de pa- 
raître i^orer ce malheur. Mab un jour où 
il donnait des ordres à un valetde chambre 
nommé Texeira , celui-ci , <pà passait pour 
être l'agent des amours de son maître , lui 
répondit avec insolence. Le duc crut i'hu- 
milier en lui reprochant son infôine métier. 
Demandez , reprit l'efironté Texeira , de- 
mandez à votre Je mme ^ à -votre Jille si Je 
ne m'en acquitte pas avec honneur. Le duc 
d'Avejro ne respira plus que pour la ven- 
geance. 
«I^'u»" L'illustre famille des Tavora n'était pas 
«î°u°il'.''..L moins animée contre le roi. La jeune mar- 
"'*""'"' <juîse de ce nom, aimée éperduemeot d'un 
1 758 époux aimable auquel elle était unie depuis 
^ peu , avait reçu avec le trouble et la joie 
de la vanité les hommages d'un prince vo- 
luptueux. U avait cherché à couvrir du .plus 
profond mystère cette nouvelle intrigue ; 
jnais nea n'avait échappé à la ^jalousie du 
■jeune marquis , ni à la sorreillance d'une 
famille :fîère et sage. Le père, la mère, les 
'frères et les sœurs du marquis de Tavoni 
5e communiquaient leurs alarines , leurs 
découverteG et leur ressentiment. Le duc 
•d'Aveyro s'approcha d'eux; et ces se^oeurs 
gémissaient ensemble de ne pouvoir de- 
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mander comptean roi de leur injure. Leur 
fomeùr s'accroissait à ■ mesure qu'ils rece- 
vaient les preuyes' da oommerce clandestin 
dii roi avee Li jàise marquise. Tavora par- 
lait de tuer; le prince qui le déshonorait. 
Le duc d'Aveyro faisait la même menace. 
Toute la Camille de Tavora les approuvait. 
Dé^ la ctfainte des supplices n'était plus- 
suffîsimte pour les contenir; mais des scru- 
pules religieux, les retenaient encore. Ou' 
résofait de^ -consulter des jésuites sur la 
question de savoir s'il est perrois de tuer 
un roi qui, tcoul>ie par l'adultère le repos 
des. plus illustres fanôilles, qui opprime son 
peuple et compromet la reli^n. On vau- 
tjùt dans iisbomie comme un prodige de 
saÎDtetéle père Malagrida, vieillard qu'on 
prétendait ètTe honoré du €ion des mô-acles. 
Le duc d'Aveyro consulta ce moine et deux 
autres jésuites. Ceux-ci, nourris des princ^>e£ 
que lea casuistes de leur société avaient pu-* 
bliés dès le temps de la Kgue pour fostifier 
le rég;icide, et re^rdml d'ailleurs un mo- 
narque oonune réprouvé par fe ciel lors- 
qu'il donnait de l'inquiétude aux jésuites , 
fsùmèrent ces seigneurs à une vengeance 
coupable , en prononçant du ton le phis 
calme que l'assassinat du roi ne serait pa» 
même un péché véniel. 
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Lès faits que je viens d'énoncer paraisseiit 
prouvés suffisamment; mais ooe procédure ' 
violente , iUég^e et barbare a laissé du 
doute sur la nature et sbx li» ciompHoes dcJ 
l'attentat qui fut commis peu dé temps aprks 
cette consultation; Dans' la nuit du 5 sep-' 
teinbre 1768, lé roi Joseph revenait, Suivant 
les uns> d'une promenade, suivant Les autres 
de l'hôtel de Tavora, où la jeune -marquise -. 
l'ayait introduit furtivement. Il était dans 
une voiture , avec son valet de : ehambrei 
Texeira, qui, dit-on, par une singuHère 
condescendance de son maître,' occupait: 
la droite. La voiture fut assaillie par trois - 
hommes à cheval. L'un d'eux tira sur le- 
cocher avec une carabine qui ne prit paa 
feu. Les deux autres tirèrent derrière la 
voiture, et le roi fut blessé au bras droite 
Les assassins se retirèrent précipitamment 
après cet attentat. Le roi se Et conduire 
<^ns un hôtel voisin , el rentra peu d'heures 
après au palais de Belem^ Il y vécut enfermé 
pendant trois mois comme dans une cita- 
delle , sans aucune communication avec sa 
, cour, et ne recevant que son chirurgien et 
le marquis de Pombal. Il s'était abstenu 
d'exprimer aucun soupçon sur les auteurs 
du coup qui lui avait été porté* Pombal 
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imitait sa réserve , et même il ieignît , au 
bout de quelque temps , d'abandonner des 
recherches infructueuses. Le duc d'Aveyro 
continuait de remplir ses fonCtipns. Quel- 
quefois il recevait des avis secrets de se dé- 
fier d'un calme perfide. Le ministre, en lui 
montrant un visage ouvert, feisùt tdmbei' 
ses craintes. La famille de Tavora affectait 
la plus grande sécurité. Les jésuites ne dé- 
celaient aucun trouble. 

Quand le premier ministre se fut assuré 
qu'aucun des complices présumés de l'at-- 
tentât du 5 septembre ne pouvait échapper 
à des mesures qu'il avait préparées dans le 
plus redoutable silence , il fit arrêter dans 
«n même jour le duc d'Aveyro , ses alfidés , 
ses domestiques , et tous les membres de la 
femiUe de Tavora. Les jésuites furent gar- 
dés à viie dans leur monastère. Le même 
jour parut une déclaration du roi qui ex- 
pliquait les motifs de ces mesures, et dans 
laquelle les accusés étaient traités avec une 
fureur qui faisait regarder leur condamna- 
tion comme inévitable. Le tribunal dit de 
Y Inconfidence , a.u(jue\ ce grand procès fut 
confié, composé de juges civils et ecclésias- 
tiques nommés par Carvalho , et parmi les- 
quds il s'était placé lui-mêms, procéda sui* 
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Tant les formes odieuses de l'inquisitioii. Les 
deux marquis de Tavora résistèrent aax 
tortures , el oe laissèrent échapper aucun 
aveu. Le duc d'Avejro ne montra point la • 
même cCHistance. D'abord il fut forcé, de 
convenir que c'était lui qui avait fait feu sur 
la voiture par devant , tandis qae ses deux 
dome^ques tiraient par derrière. Maïs il 
soutenait que sa vengeance a'était dirige 
que contre Texeira, dont il avait reçu l'in- 
sulte la plus cruelle^^ientôt, au milieu des 
tortures, il déclara le projet qu'il avait formé 
d'assassiner le roi, et les conférences qu'il 
avait eues sur ce suj^et avec la faaiUb Ta- 
vora et avec trois jésuites. Dès le lendemaiii; 
il rétracta cette déclaration et s'attacha snr^ 
tout à disculper les membres de la famille! 
de Tavora. La procédure ne fournit point 
de preuve qu'aucun d'eux eût été présent 
à l'attentat ËUe rapportait les menaces qui 
leur étaient échappées, et supprimait tous les 
détails qui eussent fait connaître le sujet de 
leur ressentiment. La cour avaiE résolu leur 
supplice.Le i3 janvier 1769, leducd'Avejro, 
le marquis de Tavora, se» deux fils, dom 
Louis et dom Joseph , ses deux gendres, le 
comte d'Atanguja,.et Joseph Bomiro , et 
plusieurs domestiques de ces seigneurs, fu- 
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Jlfifis^l*Ak' Dtr Btre ih. ttiotSUtt. iy 
Mnt ic«topu5 vifii et ïétirs ceùdi^ jetées au 
veftt. La' Marquise Aé t'âVoi'a éroi ta tèté 
fa^aitcbée. ïfllè p^ssa de' là pt\s6ii à f écha- 
faud saïid AvCàr été intérPOg'ée. Quant à' là 
ieoûft fcïmn* «^rii àVatt âttu'é ce d^Stfë Sdf 
l'illust^ eC m^eureusé' faïUîHe à laqii^é 
tUt TCTiaif de S'affief, élltj né fut^as ftiémé 
mmulléé ê&tis le ^tyrcè» , et n'en ftft àifé 
l^usi ^^09^' & «0&» les' t^ped^b^ {fù ^ôb&d 
IsMligBéi ElXe' ë3t^ ikn' Cdmin^toe aduttè^^ 
par la honte de survivre à répoiix qu'elle 
avait «»att, atfpirt, ilàmfeh*, du* frètes 
4ki«àépowft^ 

■ II* Sfrârtëncc da trfthiflâl dëtjlarâit coiû- 1« it«it« 
pËcetii de Fâtlentat ^ 3'septemfci*e les ttioM ^"^"'" 
iénl^ Mdàgrfdff, Soudai e« Mattos. téur 
eoftsakation ïëgiciiîe y ëfîfit' rapportée' et 
fW)HVêfr; tii^s oB h'os^ lêis iolïdïràifter aii 
AippKc6> sïrW «li Itfef (M pape, C^mtut XIII 

^y Ttê&ià.hf mhmi^-èè'f^m^îoti se 

■etet^* de fiiappét- Màiitgrid^, ;'(Jue défen- 
dtôt lli-SïHirit-àïég^. iiéSm^Oi&éë té^ 
dc'wte^Wmafti'ëV^e c^nït!iKe'ÎHilàti((tïe ai*aît 
ftfil déè ehofcei'iWfnâttrrtÏÏè^.^^ftt'ïe^ irtiri- 
Woév a'fe'*.r(*Heiritî: A ce gi-iW" ôii âjoïita 
éfehii Afl'IiéréSte^ t!^àb à^tftoWèr par 
la «ystSrfté fccttavîigaritè dfe'n*' écHfé. Le 
ïï siqiteB*ré' if^Sg", Maïag^dà fat Rvfé au 
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bûcher que lui et sa société prétendaieDtétr« 
si utile à la foi. Ce fut le signal de l'édit qui 
chassait les jésuites du royaume le j^us livré 
à la super$titi»D. Le marquis de Pombal 
brava la colère de Rome. Les jugeoieos de 
l'Europe étaient balancés sur sa conduite : 
ici on l'accusait d'injustice et de cruauté , 
et là on pressait les hommes d'Ejat de dis- 
perser , à soi^ eitemple, des m(mies, toujoura 
prêts à aiguiser des poignards contre les 
rois. 
Ce fut en France que cet événetuent pro- 
^ duisit le plus d'agitation.» Eh bien!» disaient 
des parlententaires et des jansénistes en- 
traînés par la haine , " peut-il restier encore 
» des doutes sur les véritables complices de 
» DatnieosTPansl'espace de moins de deux 
» ans, d^u£ régicides ont, été conuiiis en 
» Europe. Ladoctrine des jés.vilesdeJFrance 
» n'est-elle pas rdi^tivemenl: à., ce genre dte, 
» crime, et çu^- tout point,. la même que;- 
» celle des jp^uitesdu Portugal? Etajt-il pour, 
» les ..uns dj'im.ipyiQdrje in^qrêt de, h^ttif, 
" râvénefflepj av( tr^nedun^princ* soo« 
» lequel toîil. leuy .promet une dopjiî}ati(?ffi 
« absolue , qu'il ne l'était poiir les fiutçefi ,-çle, 
M se délivrer d'un naonàrque quLComm^n-[ 
», cail à les inquiéter un pe(i,. suf l'usur-. 
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» patron du ParaguaiîLeursgéDérauXjleurs 
^ livres et leurs lois ont condamné d'avaoce 
» à la mort tous les souverains qui leur ré- 
» sisteraieat. Peut-on songer sajis frémir k 
»iAs les coup qu'ils dirigèreut contre 
^Bnri IV? Toujours Sdèle à sa clémence» 
^^B monarque avait pu leur pardonner les 
>ii|Dnsei]s parricides qu'ils ' donnèrent au 
M fanatique Barrière. Pendant que Henri 
>> cherchait à les garantir de l'indignatioB 
» des grands corps du royaume , ils armaient 
» contre lui un jeune insensé, Jean Châtel, 
» à qui le crime fût toujours resté étranger 
« s'il n'eût pa? été élevé par les jésuites. 
V On les expulse enfin. Mais Marie de Mé- 
» dicis est appelée sur le trône de France : 
» elle obtient, de son époux le rappel de 
» ces ra.oines factieux. Ils reparaissent à la 
» cour.Lessoupçons,lescomplots j rentrent 
M avec eux. Des Italiens exercés à toutes les 
» manœuvres de;la scélératesse, des sei- 
» goçurs français vieux ligueurs , desïlspa- 
» gnols dignes agens d'une politique atroce, 
» s'unissent avec les jésuites, et le meilleur 
» des rois^st frappé d'un coup mortel. Si 
>• la cause des catholiques a succombé en 
» Angleterre ,' U faut accuser de ce malheur 
» les intrigues criminelles des jésuites , le» 



p -hyGoogle 



Sff LITHB Xn, K^ira DB LOVIS XT: 

> tianés par lesqb^es Ha ae cessèrent de 
» Kbeoaoerlesfcmn^larane Elisabeth, le 
M. feiuatimf fovieax qu'ils inspirèrent aux 

* Inlandais, et la:lMti«use (Kwâ|i4pation des 
« pondre» i am», «n eysiéine t^ t^^pM 

V .pltwer les rois M Les natiens sdus la ser- 

• vile dépendanoe de Rome. QB'OQ^ïUtfait 
ài'pouv les priBces. dont Ss ont tërîgé la 
à «oost^^ce «t subjogué la- volonté? A 
•' ^a^ èteA d« langueur, <}1inbëdlËté po- 
» tUi^ue et de déyotion monaesle ne les 

V ont- ils pu» réduits? S'3b ont pu porter 
i> LoHÏs XIV, te ^U9 absolu et le igîas fier 
» des rois, à sanctionner di», maximes ul- 

* tramontaines qui eussent excité FitttBgna' 
» ùoa de SfHftt-Lonis hû-mâote; sUs ont 

• fait évMierair la ^k>ire d'un û beau eègae 

> dans vingt «ns de faites et de ^grâces, 
» c[u'oa jnge du joug qu'il» ont imposé k 

> des princes vul^ree. €es prétendos dé- 
« fensenrs de» droits âa trône l^ttvffissent 
"■ itartout at amènent la décadence des tSiéts: 
i> Ces soutiens de l'Ëg^ n'u^Kttt qu'A 
m tenir le clergé dans la servitude^ Tbéolo- 
n-'glens, ils ont mis fqatour de Diev aâ 
J» nombre des dispositions' supeifties. C;.- 
- swfites, ils ont prêté à ta pks soblvse et 
-la plus austère des raoral<»,.la morale 
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» dmétienrie, une indul^ncâ infâme. Us se 
N sont reodos les apologistes des mme» les 
M pliu détestés et ont inventé àea sj^mes 
» de fraude que des peuples puens eusaeat 
» rejetés avec borrem. UiseioBDaireà » île 
» ont £ut un mélange profaod des dogmes 
«> de notre foi avec des Cultes étrai^^Mt Et 
» ces apoues de standi^e s'app^Uent les 

> compagttont de Jttus! Mandarin» è. la 
» GlÙDe , f assaux rfvollés et aiurpateiirt au 
» Paraguai^ inquisitâuMià Go<it n^otiaiw 

» et banqueroutsts dans, les Antilles, idtr<h ' 

> doits partout danf le eoBWU de» AHa^. îsc 
M miliers dfls grande, pcèckant ïéifrtmf sur 
w les bancs de l'école » afïîebaQt l'âuit^té 
s dans la ebairA , âattdbt le fktt iaiH It ep»- 
n feseionual; poèteb , mtfsootais, ptisflie»^ 

> musiciens» co^néd&eOfr, âtaivaitf le bcseùki 
» ils suivent à trtivefs tous \é* temps et sur 
»' toute l'étecidue du ^obé, U plu» d# «on- 
* quête tftà leuf a été t^acé par dta fondai 
■ teufs Mnbitieax. Une soùété de moitiés 
» a tenté depuis deux sièges de s* mettre 
» à U place des BiomaÏEU. Un dictatenr per^ 
M pctuel qbi 9'«ppeUe leur génét^ ) : un 

> sénat dana l^q^ se transmettent de» ar-* 
» ^ÊfiQi béréditaire» / perfectionsés d^ge 
m ett â^«.] fles' li;^ ^doleadest. sévècca. et 
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■» mystérieuses, des prédictions dont ils s'ap- 
■ » puyent , voilà ce qui les soutient dans une 
» conspiration permanente contre l'indé'- 
» pendance des peuples. A quoi ne serah 
» point parvenue cette étrange république , 
» si, au milieu de ses succès , U ne se fût 
» élevé contre elle des magistrats tels que 
» les d'Aguesseau et les Joly de Fleury, 
> des orateurs tels que tes Pasquier et les 
» Arnaud , des prélats tels que le cardinal 
" de NoaiDes et l'èvêque de Sénez, enfin 
» des adversaires aussi subHmes , aussi saints , 
« aussi intrépides que les solitaires de Port- 
* Boyal? Pourquoi s'obstinerait-on aujour- 
» d'hui à croire ces moines nécessaires à la 
» paix de VËglise ? Eux seuls , en supposant 
» des hérésies et des Schismes /tendent aies 
»• pettouTcler. ti'irréligion nom menace; les 
» progrès qu'elle a faits dans ce siècle sont 
» ■ effrayans. Il faut ôter à une philosophie 
" audacieuse le plus spécieux de ses pré- 
» textes, en- renonçant à. des maximes que 
» les jésuites ont empruntées des siècles 
»> d'ignorance et d'anarchie , en rendant à 
» la religion toute la pureté de sa morale 
• » et la sévérité de sa discipline. » 
- -Le parti philDsO|diiquc montrait moiiK 
d'animoské contre les'^j^Mies; lùaà^ «'il at^ 
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ténuait quelques-uns des reproches dirigés 
contre eux, c'était pour les appKquer gé- 
néralement à toute espèce de corporatioa 
religieuse, aux maximes du clergé, aux 
principes de la religion même. « Le moment 
ïi est venu pour les souverains, disaient les 
» philosophes , de briser le joug que la 
M cour de Rome sut leur imposer dans des 
» temps bien antérieurs à l'existence des 
» jésuites. Rome ne sut que trop, sans leur 
» secours , avilir et subjuguer les rois , les 
» antrainer à des guerres funestes , à des 
» persécutions odieuses contre des classes 
» entières de leurs sujets, le» punir de ht 
» pluslégèrerésistanceàsesordresabsohis, 
M les frapper d'anathêmé, se venger sur eux, 
* même après leur mort. Les jésuites ar- 
» rivèrent au secours du Saint-Siège lors- 
» que des sectes nouvelles avaient entrepris 
» d'en renverser l'empire. "Les foudres du 
» Vatican avaient déjà pet-du de leur force ; 
» et bientôt les rois euPMit à craindre les 
y poignards des a^easâns. Les jésuites ré- 
w d^èrent une doctrine de régicide qui 
•» leut était commune avec toute espèce de 
" moines , et même avec la plus grailde 
» partie des curés et des évêques. En effet, 
n les doininicains. avaient déjà frappé lin roi 
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« avant méine que Les jésuites eusseat dê> 
a vdbppé dans leurs écnt^ la plus coupable 

V théorie. H est injuste de charger eÙJii&W 
^) vement cçusi^i d^ tous h» attentats qui 

V appartiennent au fwatisme* Leur râle fut 

• Q(|ieux pendant la %ue ; tnai« furoit-ik 
M les seuls qui firent retontir la chure de 
« prédications atroces et séditteosea ? La 

• série de criiqes que l'histoire reproche 
H au^ dominicains est -elle moindre que 

V celle dont on acoase les jésuites ? Les 
9 preiniers d'ouItU» pas ^us que leurs ri- 
» vaux même ensanglanté les deux mondes? 
» I^ perpétuel ennemi du repos des rc»s 
» (t des nations, c'est le fanatisme : il n'y 
» a pas de cloître qui ne lui offre un refuge. 

V Toutes I^ coFpppattons qui s'isolent d« 
K, la société n'exis»»n^ que pour ta troubler 
» et Iq ^oi^ner. 

» U e&^ vrai qti^ le^ jésuites «ont, par la 
» D^tur^ da .hv ÏA^tit^tion , dijrigés. vers 
» ce b^X, n jT a 4^9 moine» plus fanatiques 

V qu'eu* ; U n'y en a pas de plus habiles 
9 à ^reç parti du f^atisme, à rfdia^ialer 

V secrètement au milieu marne d'us temps 
« de lumière^» à perpétuer do» troubles re< 
B K^e«xquine lelai$^entp«6languirciqui 
» rai^MQJs^at si^ forcés. (Isempta de V^i)o> 
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i> rance , de la sordide bassesse et des -vices 
M qu'on reproche aux autres moines, ils les 
» surpassent de beaucoup par l'activité et 
» les ressources variées de leur ambition ; 
f leurs principes ne varient point, mais leur 
n conduite vsrie sans cesse. Turbulent , per* 
» fides et atroces sous Henri IV , on les a 
* TUS devant Richelieu des esclaves soumis 
» et trembla ns. Flatteurs adroits ei eon-> 
9 seillers circonspects , quand liouis XIV 
M s'abandanoait avec ivresse wax charmes 
> de la gloire et de l'amour, ils furent bau- 
» tains , violent et tracassiers pendant la 
M d^plerafale vieUlesse de ce monarque, 
» Noos les avons vus depsis montrer uq« 
n co&iimiellealtcrnative d'austérité c^agriaM 
K et de eomplaisanee iqrvile. » 

Ce système d'accosation contre les je-' *^* 
-suites était développé dans plusieurs écrit! '°"'- 
qui pampeat èsi Fiance après leur expol- 
sie« du Portugal. Toirt se réunissait pour les 
airtartir do plan d'atUque de leurs ennemis. . 
Dens le moment où i'cm paraissait admirer 
avec ef&oÀ leur profonde politique , ces moi- 
nes montrèrent l'excès de l'imprévoyance 
et de la faihiesn. Bs avaient soutenu ta lutte 
contre les parleqiens avec, plits de v^ueur 
et d'adresse q^. le monarque lui-* même : 
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Us fournirent d'enx-mêmes à ces corps l'oe- 
casioD et Içs moyens de les perdre et de lee 
aviUr. Ud jésuite français, DOramé le père 
Lavalette, avait établi depuis plusieurs an- 
nées un vaste commerce à la Martinique , 
ea y appliquant les fonds d'une mission que 
le goûvernenient avait établie dans les An*- 
tilles. Ses spéciJâtions furent long - temps 
heureuses. Mais plusieurs de ses vaisseaux 
furent enlevés par les Anglais lorsque dans 
l'année 1755, pour prélude d'une guerre 
injuste, ils 6rent leur proie de tous les bâ- 
timens que la France avait sur les mers. Le 
père Lavalette demanda en vain des se- 
cours aux jésuites négctciam qui correspon- 
daient avec lui, et au général de son ordre; 
Ceux-ci jugèrent que ses entreprises com- 
merciales ne pouvaient plus qu'être oné- 
reuses à la société, et prirent le honteux 
parti de l'abandonner. Peu de temps a^n'ès 
avoir éprouvé un malheur' que les événe- 
mens de la guerre rendaient irréparable; 
Lavalette déclara une fuillitâ de plus de troli 
millions. La banqueroute d'un jésuite excita 
beaiicoup d'indignation et de scandale; 
Deux des plus honnêtes négocians de Mar- 
seille y étaient compronûs pour.ainesomme 
» considérable, qu'ils ^e Ivoyaiait exposés 
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eux-mêmes à manquer à leurs eogagemens* 
Bs ne purent se persuader que les jésuites. 
se refuseraient à des sacrifices pour sauver 
l'honneur de leur société , et pour éviter 
des pourauites judiciaires. Mais ces moines, 
soit qu'ils crussent alors devoir réserver leurs 
secours à ceux de leurs confrères qui, pros- 
crits et dépouillés , fuyaient le Portugal , soit 
par un effet de l'obstinatioa presque stupide 
de leur général, n'offrirent qu'une satisfac- 
tion dérisoire aox négocians dont Lavalette 
entraînait la ruine ; et ils mêlèrent à leurs 
excuses un genre d'ironie bien fait pour re- 
doubler la colère de ces malheureux pères 
de famille : ils leur offrirent de faire , en 
leur intention , le sacrifice de la messe. En- 
fin ils furent mis en cause , et le parlemeot 
de Paris eut l'étonnement et la joie de voir 
les jésuites amenés devant lui comme de 
vils banqueroutiers. 

L'affaH-e était de nature à être portée de- o. ai-.,». 
vant un tribunal bien moins redoutable pour ^« »" i*- 
eux> le grand-conseil; mais frappés d'un 
inexplicable vertige , ils tinr^it à honneur ' ?, " 
d'accepter pour juges leurs ennemis décla- 1-62. 
rés. Gomme ils ne voulaient point se recon- 
naître solidaires pour les engagemens du 
père Lavalette, ils prétendaieiit que celui-ci 
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avait transgressé les coostihitîons de leur 
ordre , par lesqueUes le c<Hiunerce leut éUît 
interdit. MoidreKHious ces coa^tatioDk,leiH- 
direAt des Bfiagisttats qiù se ^ojtosaient d'eft 
faire l'exameD le plus révère. Les jésiùtes 
se délenniaèrâDt à livrer les actes mjtié^ 
rieux que pendant deuï siècles ils avaient 
sa souiïtraire à la (uriOsUé du public'et 
i^êmé à la surveillance dfes rois. Bient^ 
chiîtnn des perleméus du toyaunie iFOuta 
«^ prétexte pour se faire remettre Ces règles 
imposées par Ignace et liEÙBés aux inoiae& 
qu'ils avaient destinés à de grandes coik|uà- 
tes. Partout elles furent examinées aveë utle 
critique fine , profonde et hardie qoe te dé- 
veloppement de l'écrit philosophique avait 
rendue particulière à ce âècle. Trois ma^ 
gistrats, surtout l'abbé de ChaUtelin, deveml , 
par la gloire de son exil et par la fettneté 
de son caractère, le guide du parlement de 
Paris} Mtmdar, procureur général au par- 
lement d'Aix, et La Chfdatais, procureur 
généra au parlement de Rennes, entployèr 
rent beaucoup d'art pour expliquer tes pro* 
grès des jéHÙtes. Les raiforts de ces dem 
derniers magistrats sont au nombre des OQ-» 
vrage» les plus distingués de cette époque. 
Av^t de ^o&oncer sur les constitutions de 
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Ms DHHDcs , le pailememï les avait condamnés 
à satisfaire les créanciers du père Lavalette. Bs 
tojuTèrcntponrolïéiràcetaTrétdesressour- ■ 
ces qu'ils auraient fâcBement trouTées pour 
éviter un procès imprudent et honteux. Mais 
Ott m les laissait pfns respirer un monent. 
Toutesleacour» soaverames étaient occupées 
ijc^fles intentions de leurs fondateurset les 
naximes de leurs théo l o giens . Attaqués avec 
TM^ence, ils se défendaient avec feâilesse et 
timidité. La modération qu'ib mettaient dans 
leur apolog^ encourageait leurs adversaires 
au Heu de les désarmer. Quelqu'éclat qui 
fôt ftbrs attaché aux productiom littéraires, 
eHes pouvaient à peine partager l'in^rét du 
pubKçarec des réquisitoires et des brodiures 
concernant les jésuites. Ceux qui se pi^ 
qtment d'une politique profonde interro- 
geaient les pensées dlgnace de Loyola, et 
disaient de ce bizarre dteTalier de la Sainte- 
Vierge une espèce de Romulus. On exami- 
nait le caractère et les artifices , et les succès- 
de ceux qui avaient dirigé ht puissimce'tou- ^ 
jourscroissante des jésuites. Laines, Sallmon, 
Acqpaviva paraissaient dans le toiotam des 
hommes extraordinaire dontHostoire s'était 
trop peu occupée. Le général des jésuites . 
était représeM^'comme un des princes les 
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plus absolus et les phis dangereux de la 
terre. 
i" Le duc de Choiseul et la mai^uise de. 
Pompadour fomentaient la haine contre les 
jésuites. La funeste guerre de sept ans n'é- 
tait point terminée; une discussion qui dé- 
tournait les esprits' du tableau de tant de 
désastres, se présentait fort à propos. La 
marquise qui» en combatUntle rpi de Prusse, 
n'avait pu jastifier ses prétentions h l'énet^e 
du caractère, était impatiente de montrer, 
en détruisant les jésuites,, qu'elle savait frap- 
per un coup d'Etat. Le duc de Choiseul 
n'était pas moins jaloux du même honneur. 
hes hiens des moines pouvaient couvrir, 
les dépenses de la guerre et dispenser de- 
recourir à des réformes qui attristeraient le 
roi et révolteraient la cour. Flatter à la fois, 
deux partis puissans, celui des philosophes, . 
et celui des jansénistes , était un grand moyen^ 
de popularité : mais Louis XV craignait l'un 
et l'autre de ces partis. Le cftrdinal de Fleurj, 
lui avait, consomment répété que si lesjé.\ 
suites sont de mauvais rn^Ui'ps j on peut en 
faire d'utiles instruniens. Des scrupules et' 
des terreurs qu'U conser^'ait au miUeu de ses 
débauches ,' sa politique , elpeut-êjre encore 
plus sa faiblesse, lui inspir^ço^.de la repu-. 
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gnance pour une mesure dont l'incirédulité ' 
se promettait mille avaotages, et qui accroî- 
trait l'orgueil des parlemens. Le duc de 
Choiseul et la marquise de Pompadour con- - 
sentirent à des délais pour ne pas effaroueher 
le monarque. 

. Le parlement de Paris, par .un arrêt du 
6 août 1761, avait ajourné les jésuites à 
comparaître au bout de l'auDée pour le ju- 
getnent de leur constitution j et en attendant 
il avait ordonné la clôture de leurs collèges.' 
Une discussion de cette nature pouvait dif- 
ficilement être traitée avec toutes les forma- 
lités d'un débat judiciaire, et le parlement 
s'en afiraochissait sans scrupule , puisqu'il 
ôtait aux jésuites l'espoir d'être entendus. 
Le gouvernement intervint dans cette affaire 
d'Etat. Mais en décelant son irrésolution, 
accoutumée, il imposa silence au parlement 
ei. consulta le clergé. Quarante évèques fu- 
rent nommés pour esannner Içs constitutions; 
des jésuites. Tous ces prélats, à l'exception, 
^'un seul, l'évêque deSoissons, se pronon- 
cèrent pour la conservation de cette société. 
ïie roi parut céder- avec empressement à 
leur vœu. D rendit un édit qui laissait sub- 
sister les jésuites en modifiant leur consti- 
tution. Secrètement encouragé par le duc 
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àe Ch<riseH>, le parlemeïrt refusa «Tenrt^îs- 
trer cet édit. Le roi se plaignit un péa â:& 
eette ré^stemce , et parut avoir ïneulôt ou- 
bfié son éSt. 
iLif^uT.. I^ cbafcur dies esprits étstit telle à la cour, 
.Tu/" ''" dans la famille du roi , et dam tons les ordres' 
du royaume , que Louis XV se vit enfin 
fereé de prendre un parti sur Ites jésuites ; 
liiais en consentant à leur abolition , il vou- 
lut paraître y avoir été contraint, comme si 
le plusgrand danger ponr les rois n'était pas" 
d'avouer hi contrainte qu'ils stibissent. Louis 
retira l'édit qui laissait subsister les jésuites. 
Le pariCTnent de Paris se ressaisit aveC joie' 
d'une pnocédûTc qui alhdt assurer sa ved- 
geance. Au jour qu'il avait intSqaé, le 6 août 
1762 , il rencRt Tarrét qui condamnait Kus- 
tkpt des jésuites, les sécufarisaif, et pronon- 
çait ïa vente de leurs biens. Oir croyait fe 
foi fort agité: B affecta de iiiontrer l'indif- 
férence la plus apathique. .i?f sffra plaisant ^ 
■disait-il , de voir en abbé le pèr^ Perussealix. 
Et ce fat par cette puérilïtl qu'il exprirtiai 
son consentement. 
Ko>iT«« La plupart dfes parlémrens '^u royàinn^ 
■"t"ï!"'" rendirent des arrêts seniblafeltes 'à' celui dtf 
, parfement de Paris; mais Comme ils n'étaient 

à pas tous animés de la même passion, 3 ré- 
1764. 



:,G0CYSl^- 



MIHISTèBE DU DDC DE CHOISÇUL. 33 

Bultait de leurs dispositions diverses cpie le» 
jésuites , sécularisés dans quelques provinces , 
conservaient dansd'autres leurs monastères Cl . 
leurs collèges. Le parlement de Douai s'obsti- 
nait à les conserver. Stanislas les protégeait 
en Lorraine avec tant de zèle , qu'on eût craint 
d'avancer la mort de ce bon roi en abolissant 
ceux qui vivaient sous son administration. 
La mine de la religion et de l'Etat était an* 
.noncée dans les fougueux mandemens de l'ar* 
chevêque de Paris. Les jésuites ne gardaient 
plus de ménagemens dans leur désespoir, et 
tonnaient contre des magistrats qui venaient 
de les condamner sans les entendre. Le par'- 
leraent de Paris les traita comme des sédi- 
tieux. Il prescrivit à chacun d'eux de renon- 
cer à son institut, sous peine d'être banni do 
royaume , et il ne leur donnait pour tout délai 
que la huitaine. Cette mesure, que l'esprit 
de parti imita si malheureusement pendant 
nos troubles politiques, exalta dans les jé- 
suites la fidélité pour leur compagnie et lé 
respect pour ses fondateurs. La plupait 
d'entre eux refusèrent un serment qu'ils ju- 
geaient fait pour les avilir. Le parlemeût , 
irrité de cette résistance , ne fut que trop 
âdèle à ses menaces. On n'entendit plus par- 
les que de bannissemens. En voyant appliquer 
jr. 3 
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cette peine à des vieillards , à des hommes 
infirmes, on trouvait les jansénistes trop îm- 
, placables dans leur vengeance. Les philo" 
sophes, condamnaient ces rigueurs immo» 
dérées, et faisaient remarquer à quel excès 
la passion emporte les sectaires. Les créan- 
ciers des jésuites , confondus par les mesures 
^.'•; dispai'ates des par]emens, craignaient pour 
leur gage. C'était à qui offrirait un asile et 
des secours aux jésuites persécutés. 

Louis XV était accablé de représen- 
tations par lesquelles on alarmait sa poli- 
tique. « S'il est , lui disaient quelques- 
uns de ses conseillers, « s'il est un moment 
" dangereux pour opérer une grande 
» réforme , c'est lorsque la nation se mon- 
» tre avide de toute espèce de change- 
» mens. On a trop exagéré l'ambition , la 
» puissance, et même les artifices des jé- 
M suites. Depuis cinq ans entiers que leur 
» ruine s'opère et que leur abolition se dé- 
t> clare, ils n'ont mis que de la timidité. et 
» même de la maladresse dans leur défense. 
» Rien n'a paru si faible que cette ligue 
» qu'on peignait comme si redoutable. 
» Quelles intrigues , quels complots ont-ils 
» opposés à leurs adversaires? Par où ont- 
u ils cherché à gagner les uns, à ei&ayer les 
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" autres? D'où vient que, dans uo si pres- 
N sant péril , ils n'ont point eu recours à ces 
N ressources de la scélératesse dpiit où sup- 
M pose qu'ils firent en d'autres temps un si 
» fréquent usage ? Les parlemens se débar- 
» rassent en eux de surveillans incommodes; . 
» L'autorité ne peut agir dans tous les mo- 
»• mens contre ces corps dangereux ; elle 
M combat trop inutilement l'esprit de secte 
» qui les anime et les princ^es morose» qui 
n servent de voile à leur ambition. Les je- 
M suites faisaient une guerre habile à de» 
M magistrats théologiens» qui« après avoir 
« appliqué des principes républicains au 
». régime de l'Église, commencent à s'en 
» servir pour changer les lois de la mo- 
» narchie. Cette congrégation n était pas 
" moins nécessaire pour arrêter les progrè» 
» de l'incrédulité qui se pare du nom de 
»> philosophie. Ce que les jésuites ont fait 
* dès l'origine de leur institution contre des 
» novateurshéretiqUeS, eux seuls pourraient 
»> aujourd'hui le faire contre des novateurs 
» dont l'audace ya bien plus loin que l'hé-^ 
> réàe. Nulle croyance relieuse , nulle 
» garantie politique ii'est respectée dans cô 
» siècle. Tout périclite , tout s'ébranle. Faut* 
» il que l'autorité jojale sacrifie à ses divers 
- 3» 
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» enoemis des hommes dont la doctriDe ne 
» tend qu'à consolider les droits de l'jmtel 
w et du trône? Les jéwites entraîneront dans 
« leur ruine tous les moines. Ni les philo~ 
u sophes, ni les parlemens, ai le ministre 
» qui seconde les vœux hardis des uns et 
» des autres, ne dissimulent cette espérance. 
» Sans doute le clergé pourra survivre quel- 
» que temps à l'abolition des moines; mais 
» il'sera- forcé de soutenir par loi-méine les 
» combatsdontilcbar^aitunemiliceactive 
» et parfaitement subordonnée. Attaqué cha- 
» que jour sur l'immunité de ses biens, sur 
M son opulence, sorsasoumissiou au pape, le 
» .clergé , loin de pouvoir parer les coups 
» qui lui seront portés, ne pourra même 
» suffire à la délense des principes de la 
» foi. On s'apercevra tpop tard , dans cette 
» lutte inégale, que les novateurs ont con- 
» duit une mine jusque sous les fondement 
» du trône. » 

Le duc de Choiseal réussit è»&n à Taiocre 
l'irrésolution de son maître. « Après avoir, 
lui disait-il, laissé les pïtrlemens s'eagagersi 
loin dans leurs dispositions contre les jé- 
suites, il devient difficile d'arrêter des corps 
si puissans et que la passion peut précijnter 
dans les mesures les plus audacieuses. An 
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lieu d'opppser rautorilé royale à des ma- 
gbtratfl qui en défendent avec un zèle trop 
emporté l'honneur et l'indépendance , ne 
convient-il pas mieux d'abolir les jésuitea 
en les délivrant d'une persécution violente, 
de rester fidèle à Rome en se mettant à l'abri 
des outrages qu'elle osa faire à tant de rois, 
de montrer le seul genre de fermeté qui pa.". 
rut manquer à IjOuîs XÏV, d'être aussi mo- 
déré que le demande le seotiment de la 
justice et celui d'une grande force , de laisser 
les jansénistes sans école , en écartant des 
rivaux qui seuls ont maintenu leur puis- 
sance ? A quel degré d'avilissement serait 
tombée l'auloriié royale, si elle était réduite 
à chercher des soutiens dans des moines dont 
l'esistence ne date que de deux siècles , et 
a été signalée par des actes funestes ou hu- 
milîans pour les rois ? N'attacberatent-iU 
pas à leurs services même }n défaveur qui 
les poorsuit depuis soixante ans? Proscrits 
dans le pays de l'inquisition , cesseraient-^ 
ils d'être odieux en France ? » 

Louis sacrifia les défenseurs des principes .b^^i.3^ 
ultraraontains , non à l'honneur de sa cou-"" 
ronne , mais à son repos. Par un édit du ,^g^, 
mois de novembre 1764» il déclara que. 
b société des iésuites n'aoraît plus lieu dans 
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le royaume, et permit à ceux qui la com-i 
posaient d'y vivre en particuliers. Cet édit, 
qui faisait cesser un état d'anarchie et de 
persécution , fut généralement approuvé. 
Bientôt on s'aperçut que l'intervention de 
l'autorité royale dans cette affaire avait été 
beaucoup trop tardive. Les biens des jé- 
suites avaient été presque tous consumés par 
des séquestres, et ce qui en restait sufHt à 
peine pour acquitter la faible pension ali- 
mentaire qui leur était assignée. Rome s'in-r 
digna , le clergé se soumit, les parlemens 
s'occupèrent avec moins d'ardeur des libertés 
de relise gallicane. Les philosophes virent se 
rallier cont)re^ux les jansénistes triomphans 
~ 6t les j?"ft"'i*f° humihés. Leur parti , qui 
s'était grossi dans le pubUc , brava les efforts 
de deux sectes rivales. Le roi fut plus que 
jamais détourné de la tentation de toucher 
aux biens de l'Eglise. Les cours de l'Europe 
abolirent successivement les jésuites sans 
inquiéter le clergé et sans rompre avec 
Rome. 
T.HU. i. -^^ France avait perdu ses richesses et sa 
'"lïl'iî'ï.'*' gloire : la cour conserva sa magnificence, 
"**■ Versailles fut aussi brillant que pi l'on eût 
!-«• 3CV. ^gné une paix semblable à celle de Nir 
mègue et de Ryswick, Mais cette pompe 
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détalait CD vain autour du monarque humi- 
lié : un sentiment de tristesse et de honte per- 
çait à travers cette représentation. Louis XV 
dont le regard avait toute la fierté qui man- 
quait à son caractère , paraissait déconcerté 
s'il rencontrait les yeux d'un Anglais , d'un 
Prussian , illustré par nos défaites. Il ne sa- 
vait plus profiter des occa^ons où la majesté 
du trône se (empère , et où le roi montre à 
tout ce qui l'entoure la sollicitude d'un père" 
de famille. Son air de contrainte et d'ennui,; 
son ^lence glacial , arrêtaient le vœu quialhïf 
lui être exprimé ; il n'était plus un maître af- 
fable que pour ses familiers, et passait bien 
plus de temps à s'occuper de sa maison que 
de son royaume. Ceux des courtisans qui 
avaient partagé les plaisirs de sa jeunesse on 
servi la dissolution de son âge mûr , rece- 
vaient toujours de lui un accueil bienveillant. 
Il retrouvait auprès d'eux un peu de gaieté , 
en recevant et en faisant lui-même les confi- 
dences du libertinage. Les railleries qu'il 
leur adressait étaientquelquefois amères ; mais 
si celui qu'il avait blessé se vengeait par une 
repartie spirituelle, le roi la supportait sans 
humeur. Quand il jouait avec ses courtisans, 
il compromettait sans pitié leur fortune par 
son ardeur à élever le prix des parties à un 
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taux qne lui seul pouvait long^temps sou- 
tenir. Des ^ouvernemena , des pensions dé» 
dommageaieot quelquefois les joueurs mal- 
heureux, et l'Etat payait le gain honteux du 
maître. H est vrai que les ministres n'avaient 
pas toujours égard à ses recommandations, 
n s'ofiensait rarement d'un oubli que le 
sien avait prévenu. Quoicpi'il craignit la fa" 
tigue du travail, il s'occupait régulièrement 
trois ou quatre heures de la journée. Le 
qioins vigilant des monarques en était le 
plvB curieux. Les intrigues de toutes les cours- 
de l'Europe lui étaient parfaitement connues. 
Le duc de Ghoiseul savait le satisfaire sur ce 
point avec une finesse et un agrément qui 
étaient la meilleut-e garantie de sa laveur. 
Mais Louis ne s'en tenait pas aux révélations 
de son ministre ; il en obtenait d'autres pardes 
agens particuliers. H faisait des recherches 
plus basses sur le secret des familles ; c'est 
ainsi qu'il donnait i son oisiveté l'air de l'oc- 
cupatioD. Les découvertesqui se faisaient dans 
les sciences et dans les arts mécaniques con^ 
tinuaient de l'intéresser. Mais il montrait 
ime froideur constante pour les lettres, et 
semblait avoir penr de ceux qui les culti- 
vaient. Jamais on ne lui entendit prononcer 
un jt^ement ferme sur la plupart des ou- 
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Tfages qui faisaient de son règae une grande 
époque littéraire. Peut-être n'avait-il lu ni 
l'Enule, ni l'Esprit des Lois. Le mouvement 
qui se faisait dans l'opinion lui donnait une 
inquiétude vague. Jamais il ne parlait sans 
humeur ou sans un dédain affecté des philo* 
sopbes, des encyclopédistes , et surtout de ^ 
Voltaire. Ces hommes-là , disait-il , perdront 
la monarchie j et puis il semblait se consoler 
en pensant qu'après tout il n'était point le 
monarqne menacé. 

La marquise jde Pompadour prolongeait „.fl.„,j, 
son empire sur un roi que l'habitude lui as- ^"'*^'"' 
servissait an défaut de l'amour, et même 
d'une tendre amitié. Louis lui montrait la 
même docilité qu'il avait eue pour le car- 
dinal de Fleury. lïes cabales des courtisans 
se taisaient devant elle. Des femmes jeunes, 
éblouisaintes de beauté, passaient des em- 
brassemens de Louis à une prompte obscu- 
rité , taadis que la favorite , en faisant d'in- 
fômes spéculations sur ses rivales mêmes , 
recueillait près du trône le magnifique sa- 
laire de leur commun déshonneur. Pour 
montrer quel prestige est attaché à un long 
partage du pouvoir suprême, il Êiùt dire 
que madame de Pompadour n'était pas seu- 
lement adulée , mais , en quelque sorte , res- 
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pectée de la cour. Ses traits avaient pris de 
la dignité. L'altération que l'âge avait ap- 
portée à sa beauté, se cachait sous un air 
imposant : personne, en la voyant, ne son- 
geait à ce que son rôle avait de plus hon- 
teux ; elle écartait , à forcé de fierté , la 
pensée du Parc-aux-Cerfs. De sévères ma- 
gistrats qui venaient quelquefois négocier en 
secret avec elle , au nom du parlement , 
étaient de leur aveu intimidés en sa pré- 
sence, ou rassurés par son sourire : un mot 
lui suffisait pour avertir un ennemi caché 
qu'elle démêlait ses trames; elle savait inti- 
mider jusqu'au maréchal de RicheHeu. Le 
prince de Soubise et d'autres seigneurs d'une 
grande naissance , s'honoraient de porter le 
nom d'amis de la marquise. Le ton qu'elle 
avait auprès du roi , était celui d'une amitié 
respectueuse et courageuse ; elle affectait de 
ne point le flatter; en le détournant des de- 
voirs d'un roi , elle semblait toujours l'inviter 
à les reprendre ; elle montrait de la vénéra- 
tion pour la reine , dont elle usurpait ta 
place , et la trouvait heureuse de n'avoir à 
s'occuper que du ciel. Irritée de n'avoir 
pu vaincre le mépris du dauphin, elle te- 
nait la cour éveillée sur les ridicules qu'elle 
croyait remarquer dans ce prince, opposait 
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son maintieD embarrassé à la noblesse et à 
Ja grâce de son père , raiDait sa piété , parlait 
de sa haire et de sa discipline, et supposait 
qu'il s'enfermait souvent pour réciter son 
bréviaire en habit de jésuite. Après avoir eu 
souvent à se plaindre des princesses, filles du 
poi, elles les avait enfin convaincues qu'U 
était dangereux de condamner en elle le 
choix du monarque : c'était au milieu de ces 
petites combinaisons d'une fpmme inquiète 
et artificieuse qu'elle visait à obtenir la répu- 
tation d'un grand caractère. Son luxe attes- 
tait la bizarrerie de ses caprices ; on avait 
inultiplié pour elle de . frivoles inventions " 
dont elle n'était charmée qu'un jour («). 

L'aptitude qu'elle avait à éprouver ou à 
jouer l'enthousiaste , lui suggérait mille choses 
enivrantes pour la yanité des artistes et des 
gens de lettres. Elle n'était pas pour les philo- 
sophes une alliée très-sûre. Comme maîtresse 
d'un Etat , elle avait souvent à s'offenser des 
leçons sévères qu'ils adressaient aux rois. 
Mais leur doctrine était en général si indul- 
gente pour toutes- les fautes qui se couvrent 

(a) Après la mort de la marqaise de Pompadonr, 
]a T<en^ de son mobilier dura plus d'un an. 
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du nom de l'aniour, que son intérêt lui pre»- 

crivait de la favoriser (0). 

(a) Quoiijue je parle un peu plus bas de l'influence 
des hommes de lettres, je croii devoir dire ici un 
mot des rapporis que U marqnise de Pompadonr 
sut avec eux. Elle pardonna à Voltaire le> chagrins 
qn'il Ini avait causés , ei après Ini avoir fait quitiep 
la France par une maligae cabale , elle le proiégaa 
dans les deus retraites qu'il occupa successivement 
auprès de Genève. Voltaire se vengea de la préfé- 
rence qu'elle avait donnée sur lui à Crébillon , en. 
faisant Tancrède. Il lui dédia cette tragédie , te der- 
nier de ses cbefs-d'cenvre dramatiques; SansCaitedes 
égards qu'il moDtrait pour l'autorité, elle conçut Iq 
projet de l'opposer à des philosophes qui gardaient 
moins de ménageoieBs. Elle espéra même vaincre 
son penchant à l'irréligion , et l'invita par ses leuri:s 
à. parer de ses beaux vers les livres saints , qu'il avait 
si long-temps voués au ridicule. On dit qu'elle lui 
fit promettre le chapeau de cardinal en récompense 
des cantiqnes picox qu'elle lut demandait. Voilaire - 
tépondit à cette offre bizarre par une Ibule d'écrita 
dirigés contre le christianisme. La marquise les Int i 
s'affligea un moment , et rit ensuite d'ane impiété si 
tenace. Elle fit sans succès différentes tentativespoui- 
apprivoiser J. J. Rousseau. Il rejeta ses bienfaits 
avec une fierté qui décelait du mépris. Elle ne vit 
dans SCS refus qu'une affectation d'originalité. Elle 
partagea l'enthousiasme de la plupart des femmes 
pour lesLeilresde Julie. L'imprudent Jean-Jacques 
l'offensa dans Emile par un trait cruel sui* les maî- 
tresses deS princes. Ce ne fut point elle cependant 
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Le docteur Quesnai , chef des écono- 
mistes, persuadé de l'infaillibilité du système 
d'administration qu!il avait découvert, voulut 
faire servir au bonheur des nations l'amitié 
de madame de Pompadour. Celle qui vivait 
au milieu des pompes et d^ soucis de la 
royauté > descendait souvent dans l'appar- 
tement modeste où elle logeait son médecin. 
Là, elle venait se consoler des calamités 
dont elle était -cause, par des rêves de féli- 
cité publique. Charmée d'une doctrine dont 
elle se déclarait missionnaire, elle vojait 1* 
moment ou l'Etat tirerait ses ressources d'un 
impôt unique, licencierait une armée de 
traitans, de commis, et ramènerait les jours 
de Henri IV. Après s'être exaltée dans ces 
projets, et les avoir expliqués elle-même 
avec chaleur, avec grâce , aux plus jeunes 
adeptes de cette école, la marquise de Pom- 

qni dirigea la persécution qu'attira sar lui le plus 
éloquent de ses ouvrages. Ainsi que le roi, elle 
honorait beaucoup le talent de Bulîon et le Taisait 
récompenser avec montScence. Elle eut à se plaindre 
de Diderot, et iDCercéda pour lai lorsqu'il fut arrêté. 
£n condamnant le Iîti^ de l'Esprit, elle s'intéresu 
au sort d'Helrélius. Elle protégea particulièrement 
Marmontel, qui, dans l'effusion de sa reconnais- 
sance , Ta peinte sous des traits que ne peut em- 
prQDlec l'histoire. 
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padour venait demaodCT au contrôleur gé-= 
néral des acqûîts-comptans pour elle et pour 
ses protégés ; plaidait , au nom de l'humanité^ 
contre toute réforme qui diminuait le luxe 
de la Cour , et tranquillisait le -roi sur rac-> 
croissement aussi bien que sur la mauvaise 
assiette des impôts. lies différens traits que 
je viens de rassembler sur la rharquise de 
Pompadour ne doivent point être considérés 
comme des contradictions de son caractère j 
mais comme les rôles successifs que prend 
une comédienne. Pour fiùre illusion aux 
autres, elle commençait par s'en faire à 
elle-même. S'il était permis d'établir un 
parallèle entre une femme qui conduisit 
Louis XV à l'excès du libertinage et celle qui 
amena Louis XIV à une. austère piété , on 
pourrait remarquer que l'une et l'autre / 
pleines de dextérité , dans leurs combi- 
naisons particulières > étaient également 
inhabiles à conduire un Etat. Celle - ci 
eût voulu gouverner la cour et le royaume 
comme le monastère de Saint-Cyr. Celle- 
là laissait tout s'altérer dans les lois da 
la vieille monarchie. IVIadame de Maintenon 
choisissant entre des personnages pieux ; 
madame de Pompadpur choisissant entre' 
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des hommes affranchis de totit scrupule -, 
avaient le malheur de rencontrer prescjue 
toujours la médiocrité ou l'ineptie. Elles 
contribuèrent aux désastres d'une guerre 
malheureuse, l'une par sa (iniidité, l'autre 
par son orgueil. La dette de l'État s'ac- 
crut également sous linfluence d'une fa- 
yorite désiotétessée ^w» sous celle d'une 
favorite dont l'avidité donnait le signal à tous 
les courtisans. 

La santé de la marquise de Pompadour 
déclinait depuis plusieurs, années. Une agi- 
tation continuelle et des chagrins toujours 
croissans avaient augmenté chez elle les pro" 
grès d'une maladieparticulîère à son sexeiSUF" 
ïoi^tellenepouvaitsupporterlapenséed'èlre 
baie delà nation. On a vu souvent des hommes 
d'État opposer un flegme imperturbable à 
la haine publique ; mais ilest rare que des fem 
mes endurent sans de vives souffrances une 
épreuve aussi cruelle. Quelques lettres (a) 
qui sont restées de' la marquise de Pompa- 
dour la montrent poursuivie d'un chagrin 

(a) Une letb-e anthentiqoe de la marquise de Pom- 
padonr aa duc d'AIgnilloa peint la vive agitation où 
la mettaient les revers de la guerre de sept ans. 

■ Que TOUS dirai-jc, utonsienr le duc? Je suis 
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bien plus cuisant que l'ennui dont madame 
de Maint€DOn se disait accablée. Elle s'y; 
plaint de tout pour n'avoir pas à se plaindre'^ 
d'elle-même ; elle y répète sans cesse dei l 
reproches d'ingratitude , si communs et si { 
iusignifians à la cour : elle y fait de tristes 
prédictions sur le sort de la monarchie , et 
n'oublie que les torts du roi et les siens dans 
l'énumération des causes qui ébranlentl'État. 

dans le désespoir , parce qu'il n'est rien qui m'en 
cause d'aussi violenl que l'excès de l'haniiliation. Est- 
il possible d'en éprouver de plus forte? Etre bailti 
n'est qu'un malheur : ne se pas battre est un op ' 
probre.Qu'ffst devenue DOira nation? Les parlemenS) 
les encyclopédistes, etc. , etc. , l'ont changée abso- 
lument. Quand on manque assez de principes pour 
ne reconnaître ni diTinité , ni maître, on devient bien- 
tôt le rebut de la nature , et c'est ce qui nous arrive. 
Je suis mille fois plus effrayée de noire avilissement 
que je ne l'aurais été d« la perle de tonte l'escadre. 
Il est encore hi<Qh«aretiXquCTo> troupes n'y aient 
pas été ; vous périssiez tous. Que voulez-vons qn« 
j'espère pour nos projets ? PoUvez-vous passer tout 
seul? Cela est impossible. Et peut-on compter sur la 
marine ? Tf ousne savons que trop à quoi nous en tenir 
à cet égard. Il faut reconcer à toute gloire! C'est 
une cruelle extrémité, mais, je crois, la senle qui 
nous reste. I4^e vous découragez pas autant que moi ^ 
Uonsîenr ; voire zèle et votre attachement pour le 
, roi peuvent lui être utiles. Je.soubaite qu'ils paissent 
étr» mis 8 l'épreuve. • 
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Xes défaites de nos armées l'humilient et 
fexaspèrent. Peu de temps après la pais ■, 
«He éproura des souds .d'une autre nature , 
s'il est vrai ijue son inteUigeQce avec le duc 
de Cfaoiseal fut troublée par les plus justes 
«ujets d'cHnbrage. 

Ce ministre croissait en faveur auprès du i^juxa- 
roi , et surtout auprès de la nation. L ascen- 
dant qu'il conservait sur la marquise dePom- 
padour provenait, suivant l'opinion com- 
mune, de l'amour /qu'il lui avait inspiré ; 
car on ne supposaiu 'as qu'elle fût fidèle à 
un roî qui l'accablait du fardeau de tromr 
p^ son-ennui, et on le regardait comme 
1& dope d'un homme habile dans l'art, alors 
très^vanté'j'desabjuguer les femmes. On ne 
cessait d'accuser celle-ci de la guerre ; on 
remerciait Je duc de Gheiseul de la paix. 
Quoique le roi montrât de la répugnance 
à déclarer un premier ministre , le duc de 
-Choiseul s^nblait en exercer toute l'auto- 
TÎté , par l'étendue de ses attributions. B 
n'eut januds à la fois .(Jne deux départe- 
mens; mais le duc de Pr3slin,sou docile 
parent , lui en soumettait un troL-dème. Ainsi 
le duc de Choiseul avait conduit toutes Iç? 
négociations de la paix , quand le duc de 
' PrasHn portait le titre de secrétaire d'État 
■ 'r. .. . _ ,4* . ■ 
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«les afiàires étrangères. Le {treniiet reprit 
cdAtt^e £â départemânt» et oédA cdiù de Itt 
oanfic à son cousîq. H eut un déair coâsUbt 
d6 '(ériger les fioanivfc ) mais comnae il oe dé- 
Vëlop|tait autnne lial>â^ sur cette matièrb, 
et que d'ailleurs sa réputatîoo d4 pr((d^aJîté 
itepiraittjuelqBëcraiitteaaroi, il obtint «eu- 
ieaieat de faire noAimer ou dépiLtoer tiet 
«Ofitt6lewra gcnéraiix » ^ ceuz*Mi- k ooosiil<- 
tùetitsur les parties ies plus ùnportaiit«& de 
leur administratiOd. U s'emparait; d^ tQut«s les 
«âU^s& quire^ardafeni la coostitiition de la 
«t>aarcbi«i LÀiisCuI traitait, soitaVec leclep- 
g^, soit avec le parkment^ soit arec des éc»- 
Vaite dtml la puissaMe ^^^ait déjà odk de 
Ces d«ux gtaeds cûEps. U n'était aucune partie 
du ^iiveniMietttsM'tBi^dleDa Aeluisup- 
f&At un projet ne»f «t hardi Ceux qoi 
dé!ii«Â«nt la ttabilibé de l'ordre antique, 
«âpéfaie&t le voir affermi par la puisnteob 
'd'un ï)(»ttiae qttEaTaitiaseiûiJblcment«abitt- 
%uet- ïà Vdlonfeé A celln d'une fammie capn- 
^BSe ) et aUK fiables césotutians d'u* «lo- 
«aii^e Ùtdoient. Ceux qbi appelaient dm 
ïéibïtttte ^ des duiogËHiew, détnilâiftit due 
te duc ■àe C^etscul un secxet pebdiaat à ks 
l^viarîser. Olianné de recueillir des suffî>a|*es 
^ deVabçaJBM e» <qwdK}ue sorte ses adbaoi, * 
ce miuiAre fut moins le courtisan de son 
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maître que celui de l'opinion publique. Il 
CD caressait lea différens partis, et avait l'art 
ée se présenter comme leur arbitre. L'au- 
torité royale reprenait par ses soins plus de 
lustre que de forcei Ses partisans les plus 
déclarés étaientles seigneurs et lesmagistrats, 
dont le règne de Louis XV avait réveillé et 
cODSc^déles prétentions aristocratiques. Per- 
sonne ne pouvst dire : c'est un grand homme ; 
chacun disait '. c'est un , homme brillant. 
Peodaot presque tout le cours du dix-hui" 
tième siëde', à n'y eut point en France de 
meilleur titre de recommandation. Quelques 
détails sont encore nécessaires pour faire 
connaître ses moyens de séduire. 

Le duc de Ghoiseul avait une élocution 
ladle et précise. Sa figure n'était point belle ; 
mais l'eïpresMon en était spirituelle et al- 
tière. On le fi^citait de quelque ressemblance 
avec le grand Gondé. Son maintien, ses dis- 
cours n'avaient rien de cette réserve mysté- 
rieuse pariaquelle des hommes d'Etat an- 
noncent pesamment leur importance. Il s'en- 
richissait des praisées qu'on développait de- 
vant lui,. et suppléait par ce moyen à des 
études profondes. Il était plus occupé de la 
ibrtunede ceux qui s'attachaient à lui, que de 
4. 
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la sienne propre, et prévenait dhez eoxbt for* 
ruption par lalibéralité.Ëliépo«teant une de» 
plus tiches héritières du rojainne , il avait 
joint de ^ands biens aux reveotts de SS^ 
rentes places et aux dons multiplié» du roi. 
Sa prodigalité aidait à le feire Te^a^de^ 
comme un bomme qra devait mourir au sein 
du pouvoir. Les Tertns, la doodestie et l'es' 
prit distingué de sa femme répandaient 1« 
charme le jAas par dans lintérieur de sa 
maison, et n' j laissaiedt JMOais sentir les géoeï 
de la grandeur. Sa sœur, la duchesse de 
Grammoùt , lui ressemblait trop par l'e^rik 
et par le caractère pour s'as8ii)ettir aux de-^ 
voirs et aux bienséances de son seise. Lo 
duc de ChfHaeuI avait en souvent à la con- 
tenir dans la vile ambition qu'elle montrait 
de devenir la maîtresse du roi. On présume 
qu'il n'osa la seconder qu'après k mort de 
la marquise de PcMoapadour. Depuis son ea- 
trée dans le ministère, il arait sa réprimer 
son penchant à la satire. 11 louait avec ef- 
fusiop un trait généreux, un bei ouvrage , et 
se hâtait d'en demander au roi, otid'en dé- 
cerner lui - même la récompense. Dans sa 
jeunesse il avait cédé au travers commub d'in- 
sulter à la religion ; puissant, il parut la res-' . 
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]>et4sr. Lepsqu'il «ut à oondaire la Leote 
aboHtiOD âm jésuites , il s'observa pour ne 
pas laisser crotFe qu'oD immcdait ces moines 
à l'impiété donunante. En&a, pour adie- 
ver le portra^ <lu doc de Choùeul, on 
pourrait dire cfse c'étsi/t \e régent avec d« 
la sobnété. Nous afioBS voir bientôt tju'i 
e>A avec ce prince l'analogie d'^e en butte 
aux soupçons les j^us atvoees et les plus 
injustes. 

Le datmhin , la dftii]^ine «t la rerae ^'ob- 
tinrent à la coar que de froids remets. On 
n'osait î^rodier qu'avec mystère de i'bé- 
ritierdu trône; cependant 3 était toujours 
déd^aé eomme le chef d'un parti. L'arche- 
vêque de Paris, le elei^ raoliraste et les jé- 
suites kd soumettident une cabale dévote qui 
avait d'abord in^ré la crainte , ensuite le 
dédaia , et enfin la ptié. On ne sait ù le 
dauphin fut entr^né à se vouer aux jésuites 
par Qoe piété timide ou par un désir se- 
cret d'«sef«oer «ne grande autorité. Il sup- 
portait avec peioe d'être aussi nul à la 
cour de son faible père, qu'un autte dao- 
|M« l'avait eité devant l'ab^ilu Louis XIV. 
L'amour du bieti'public, celui du travul, 
l'horreur qu'inspirent le vice et la mollesse 
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à, un jeune prince qui, grâce à des mœurs 
pures, conserve dessenlimeos généreux, enfin 
un vif désir d'imiter les vertus de saint Xiouis , 
avaient donné à sa jeunesse une noble actiT 
vite. Mais chaque tentative qu'il avait faite 
pour obtenir du pouvoir ou pour balancer 
celui de la marquise de Pompadour et du 
duc de Ghoîseul , avait été marquée par 
une disgrâce. La modération qu'il avait mon- 
trée après l'attentat de Damiens , et le rci 
fus qu'il avait fait dans cette circonstance 
de sacrifier le parlement aux jésuites, dont 
on le supposait esclave, avaient été.mal ap? 
précié» par son père. C'était en vatn qu'il 
avait appujé dans le conseil l'avis du càrdi-i 
liai de Bernis, lorsque ce ministre, efirajé 
de nos premiers revers dont il coimaissaù 
trop bien les causes, voulut tem;iin0r unt) 
guerre aussi folle que honteuse. H ne put 
obtenir de se montrer à la tête de nos ar? 
mées, lorsqu'elles fuyaient sous les Cler- 
mont et les Soubise. Il reprochait au duc 
de Choiseul de lui avoir fermé la carrière 
de l'honneur. 

Fendant les débats sur les jésuites,, il ne 
tenta qu'un seul effort en leur faveur. Il 
fit remettre m roi un inémoù-e qui expri^ 
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mait les plus yiîs griefs contre le duc de 
Choiseul, et révélait ou supposait ses intri- 
gues avec quelques chefe du parlement pour 
opérer la dissolution de cette société. Le poÎ 
en parut frappé j et fit pendant quelques joiirs 
un accueil sévère à son ministre. Mais celui- 
ci fut bientôt instruit par la marquise de 
Pompadour des moyens qu'avaient employés 
contre lui ses eunemis. Il osa se plaindre 
avec emportement du dauphin et de ses con- 
seillers, n vint trouver ce prince pour lui 
démontrer la fausseté des dénonciations dont 
il s'était rendu l'org^ane. On prétend qu'^ 
lui porta le défi de la haine en lui adressant 
ces paroles : Je puis être condamné au mal- 
heur d'être votre sujet , mais je ne serai 
jamais votre serviteur. Le dauphin fut coi^- 
vâincu que son père avait eu le desseii^ 
de l'humilier, et lui avait tendu un piège eo 
paraissant prêter l'orçUle à ses accusatious 
contre le duc de Choiseul. Ce débat eut lieu 
dans l'année 1760, Ce ne fut que deux ans 
après que la santé du dauphia éprouva une 
altération visible. Jusque-là il avait aqooiicé 
la constitution la plus l'orte. Son visage ver- 
meil exprimait plus de gaieté' qu'on n'en at- 
teijdait de ses principes austères. Il tomba 
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dans une profonde mélancolie; il maigrit', 
il devint pSle et parut menacé d'une mîdadié 
de poitrine. Ces symptômes fâcheux ^oi- 
gOCTCnt de lui plusieurs de ceux qui s'étaient 
voués à sa fortune ; ses ennemis l'affrontèrent 
avec moins de timidité. 

Ce prince, rebuté par son père, trouvait 
dans la tendresse et les vertus de s? femme 
la plus précieuse des consolations. L'unioA 
*de ces époux était citée en exemple dans 
!e temps où la fidélité conjugale fut le 
moins respeotée. La daupbine n'avait ni la 
vivacité piquante, ni les grâces faciles qui 
avaient tenu lieu de teauté à cette duchesse 
de Bourgogne si chérie de la cour et des 
Français. C'était la prudence qui dominait 
en elle ; tous se» plaisirs étaient renfermés 
dans ses devoirs. Son esprit avait autant de 
justesse que de sagacité. EUe ne développait 
la variété et l'étendue de ses connaissances, 
que pour s'unir aux goûts de son niari et 
pour contribuer àrioslruction desesenfans, 
Louis XV, qu'effrayait tout soupçon de pé- 
dantisme, se sentait attiré par la modestie 
et le sens exquis de la dauphine. Ce ïpo- 
narque ne goûtait jamais qu'auprès des fem- 
mes le bonheur de la confiance. Il chargeait 
la dauphine de consoler la reine dans son 
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isolement et d'adoucir les caprices hautains 
des princesses ses £fles. Tantôt il^e plaignait à 
elle de la mar«[inse de Pompadour, et tantôt 
c'était du dauj^in. Cette princesse justifiait 
l'un sans accuser l'autre avec véhémence. 
Elle attendait q«e le crédit et la favajr vins- 
sent la chercher. Elle obtint enfin un avan- 
tage qu'elle paraissait si peu envier; mais ce 
fut trop tard : elle ne pouvait jdus s'en servir 
pour charmer les peines et arrêter la fatale 
ïangueup de son mari. 

Un grand chagrin avait troublé le bon- „ 
heur domestique de ces épotix : l'aîné de 
leur fils , le duc de Bourgogne , mourut en 
1761. Cet enfant, âgé de onze ans, montrait 
un heureux naturel. Une tradition , qui pa* 
ridt assez sûre, donne à sa mort une cause 
honorable et touchante. Cooime U jouait 
avec des enlàns de son âge, un d'eux le ren- 
versa étourdiment : le jeune prince annonça 
par ses cris que sa chute avait été très-dou-. 
îoureuse ; mais , en voyant le repentir et 16 
désespoir de son compagnon , il eut la forcé 
de se contenir et de garder on secret iovio^ 
îable sur cet accident. D lui survint une tu* 
meup dont ses parens s'alarmèrent; les mé- 
decins l'attribuèrent à un vice de sang et 
ordonnèrent une opération dùrurgicde ; 
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que le duc de Boui^ogne supporta avec 
beaucoup de constance. H s'efforçait de 
sourire, surtout lorsque sod imprudent ami 
était en sa ppésence. On aime' à trouver 
des traits si généreux dans des enfans 
adulés, cjiez lesquels on suppose la pitié 
plus lente et moins vive. De teUes disposi- 
tions devaient se rencontrer dans un fils du 
dauphin : lui-même avait donné plusieurs 
témoignages d'une sensibilité profonde. Il 
eut le malheur, dans une partie de chasse , 
de tuer par accident un de ses écuyers ; le 
désespoir qu'il éprouva., le soin qu'il prit de 
la veuve et des enfans de cet écuyer, n'ont 
rien qui n'appartienne au sentiment le plus 
fx>mmun d'humanité. Mais le dauphin ne 
s'en tint pas là; il renonça pour toujours à 
nn exercice que jusque-là il avait aimé îivee 



La cour était à Choisi lorsque madame de 
Ip'mV'i^?! Pompadour éprouva de vives douleurs, qui 
parurent être la suite de la maladie dont elle 
*^ *• était depuis long -temps affectée. Le roi la 
fit conduire à Versailles , quoique , par l'éti- 
quette, il ne fût permis qu'aux princes de 
mourir dans Je palais du roi. Elle interro- 
gea les médecins avec fermeté, s'aperçut de 
leur hésitation , jugea eJle-mêine sa maladie, 
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Bt ne songea plus qu'à mourir en reme. 
IiOuis , sMis paraître vivement émii , fit tout 
pour accorder à l'anuâ^'il allait perdre la 
seule consolation dont elle fût avide , celle 
de régner jusqu'au dernier moment. On eût - 
dit qu'il «'agissait d'une, compagn» qu'il au- 
rait reçue à l'autel- U environna son lit de 
mort de tout ce qui atteste le crédit et la 
faveur, et s'empressa de nommer à difierens 
emplois les personnes qu'elle lui recom- 
mandait d'une voix défaillante. La coor con- 
tinuait de s'empresser autour d'une femme 
«jui, près d'entrer dansla tombe, distribuait 
çncore des dons et dra honneurs. Les princes 
et les seigneurs , admis auprès d'elle avec or- 
dre, étaient surpris de la voir richement pa- 
rée. EUe se fiasait mettre du rouge pour 
cacher les traces de la mort. On discu- 
' tait devant elle les intérêts de l'État, et on 
lui faisait sentir qu'elle en tenait encore les 
rênes. Le clergé se montra aussi respectue'us 
que la cour pour la favorite expirante. Les ■ 
prêtres, dont le zèle emporté avait deux fois 
persécuté Louis XV lui-même , ne se scan- 
daUsèrent point de voir, mourir dans son 
palais celle qui n'y était entrée que sous les 
auspices d'un amour adultère. Elle eut plu- 
sieurs entretiens avec son,çuj?_é. En satis&i* 
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Ktnt ftux devoirs de rÉgHse, die ^asiait 
encore chercher l'approbatioft des philoso- 
phes. Son orgueil ne fat p6ibt comptftmîs 
par les pleurs <Je la -pénitence. lÂ jouir 
ABé*iiièoù*Wett)owut,}eï5 h*ii& i^^ , tilt 
cKt à son Coré cpit'la «Jarflait : JtSteitdei ^ 
Af, fe cati , nous, nous en tronji etiiêmhie. 
toofe ne versa pas une lartae , ne parai 
point rêveur, he chercha p«s la soSitadej 
et comme si la moi-t de la tnarquiae l'af- 
ftabehissait de toos les ^ntd» i^'il avaÉI 
ëro de voir loi montrer , B permît que s<«ii 
corps fili porté Sut une civière, par denx dd- 
tnestiques , du château de Versaflles à soW 
botel particulier. Q éta^ à sa fendre quand 
tes restes de la marqaiie passèt-ent. On dît 
qall prononça ces mots d'une Iftche inseflsi- 
Ûlité : « La marquise aura aujourd'hui un 
toauvais temps pour son vojage. » (Le léraoi- 
i^age de plu»euM hontmes de la eoup a 
détnenti cette anecdote, ) Madame dte P<Mn- 
^dour avait quaratite-deux ans. !^e liàssa 
des tnens considérables ^ dont son frère , le 
marquis de Marigii y , héiita : le mari qu'elle 
ttvîlit abandonné eât rougi ide recevoir la 
^hjs légère partie de cette fortnne. Les gens 
àe lettres et les srtâsles la regrettèrent. Les 
troâpes li'adçaist» , d««t eltvavfflt compro- 
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jais la ghiee , tëmoigdèretit léut- joie d'être 
déUtrées «te sa trtéptjgablâ et «apiicien^ft 
itifitM&ce. Quaâd de téOeg feanae» devieh'- 
ii«at des iasUnmeos de cMamité , le peuple 
lès ehtffge d1aipFé*catioi», aûii d'é|»t(i^Âef 
maïKÀî mÂ» le tm seul ettcoupt^le. 

IjftriioFtd'iitiedësttiattiieMesdeLouàXiy, scui 
inrtdetiiOiMlle de Vtmiattgéi , et cëBe de '^°'- 
deux maîtresses êè Louis XV, fflesdftines de 
^htiiiiiUe «t de GMieaurouK, ar^lebi été 
altr^uées dQ pdison. Le même bf&lt ie re> 
predtdnt à l'occstsion de k mort de k tnit-' 
qûàse de Poaipâdouf , qnoiqae sa maladie, 
lORte et eartrtérisée, ii'eât été accompa- 
gnée d'SQCUii symptôme violent. Ce bruit 
^t sourd, eomiBe tous ceux <^e k calo-m- 
aiectoil devoir essayer avec précaution. Les 
jéniHes fareat d'abctfd accusés d'avoir sa- 
crifié à leur vengeanee la femme qui avait, 
k ptetttièire , provoqué fear roiûe. Les aaài 
de ceux-ci osèrent, ii leur lom-, arccuser le 
duc de Choiseul d'avoir feit périr mie pro- 
tectrice qae sod ingratitude avait irritée. Il 
résultait de k que le fait de Tempoisontie- 
ment de cette dame semblait convenu entre 
deux paftis ■Exposés, et cependant il «"avait 
aucune espèce d* vraisemblance. I« ( jé- 
suites ri%iMàeùt commii qu'un crime inutile , 
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puisque leur eooemi le plus redoutable , le 
duc de Choiseul , restait pour coosomnier 
leur destruction. Quanta celui-ci , commeot 
supposer qu'il eût eu la froide etimprudeote 
scélératesse de faire donner un poison lent 
à une femme qui, jusqu'à ses derniers mo- 
meos maîtresse du royaume, possédait tous 
les mojens de reconnaître et de punir l'at- 
tentat dont elle était victime? 

Le dauphin, au ^rand regret d'un parti 
qui ne cessait d'exalter sa constance et sa 
^ ' foi , laissa le champ libre au duc de Choi- 
seul après la mort de la marquise de Pom- 
padour. En vain les jésuites dont il était 
entouré lui suggéraient des pensées poli- 
tiques et des moyens d'intrigues, il revenait 
toujours à des méditations, des entretiens et 
des actes de piété. Il se taisait sur ses souf- 
frances, mais on les devinait à l'altération 
progressive de ses traits. Le duc de Choi- 
seul avait fait former à Compiègne un camp 
de plaisance. Toute la cour se réjouissait A' y 
venir déployer du luxe, de la légèreté et 
des grâces. Le dauphin , dont le goût pour 
les'exereicesmilitairesavait été trop rarement 
satisfait, parut sortir de sa langueur et oublia 
ses i(].ux en commaifdaDt les manœuvres. 
La cour vint de là s'établir à Fontainebleau. 
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lie dauphin y suivit son père; mais bientôt 
il succomba aux fatigues qu'il venait d'é- 
prouver. Quand il n'eut plus de doute sur 
sa mort prochaine, la fermeté qu'il avait 
opposée aux progrès de ses maux devint une 
sérénité radieuse : il joignait à la ferveur d'un 
chrétien le saog-froid d'un sage. Son mé- 
decin , en lui tâtant le pouls, laissait paraître 
du trouble et de la crainte : « Prenez garde , 
mon cher BouiUac, lui dit le prince, n'ef- 
frayons personne. » Cependant il lui fut im- 
possible de dissimuler la certitude qu'il avait 
de sa fin à une épouse habituée à Hre dans 
son ame. H éprouvait un vif regret en pen- 
sant qu'il ne pourrait point guider ses fils 
à travers les dangers d'une pareille cour et 
d'un pareil siècle, mais les vertus, les lu- 
mières et kt haute prudence de leur mère le 
rassuraient. Le roin'avait pas voulu s'éloigner 
de Fontainebleau pendant la maladie de son 
fils. Il lui rendait des soins assidus, mais sa 
douleur se contenait avec trop de facilité 
pour être jugée bien déchirante. lia courpas- 
sait les momens les plus mornes dans ce lieu 
vouéaux plaisirs-Lra médecinsayant annoncé 
que le dauphin avait à peine deux jours â 
vivre, chacun fit ses apprêts de départ pour 
prévenir la confusion et les embarras qui 
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naîtraient de ce triste événement On Char- 
geait les voitures de bagages. Le dauphin vit 
de sa fenêtre le mouvement qui se laisait 
dans les cours , et en devinant la cause : « il 
fèut bien mourir, dit-il, car j'impatiente 
trop de mobde. " Ce prince expira le 30 dé- 
cembre i765,âg€ de trenle-six ans. Dès qu'il 
eut fermé les yeux , le due de la Vaugiiydn 
vint présenter au roi le |>rince son élevé , 
<}ui régna huit ans après sous le nom de 
Louis XYI. Suivant fusa^, on annonce 
M. le tiauphin. LouiS se tro^uMa , etfibrassa 
son pe!it-61s aVec tendresse , le considéra 
quelque temps en sileiioe, et dit en soupi- 
rant ; Pauviv France! un roi âgé de cin- 
quante-cinq ans, et Un dauphin âgé de onse ! 
Cette exclamation, et d'autreà mots qui Itti 
échappèrent , ont fait supposer que de nc»irs 
pressentimens s'olfraient alors à sa pensée ; 
qu'effrayé du sourd ébranlement que rece- 
vait la monarchie , et déplorant ses propres 
fautes sans oser le» réparer, il sentait quel 
funeste héritage il laisserait à son petit-'fils. 
H répéta encore , plusieurs fois : Pauvre 
France! J\. conduisit ensuite le jeune prince 
à sa mère, et la plus tendre épouse apprit 
son malheur pso- Tannonce qui lui fut faite 
de M. U dauphin. Elle se jeta aux pieds du 
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ivi , qui lui promit tous les soi^s d'un père. 
U lui donna la surintendance de l'éduc^^n 
lie ses enfanSi 

La mort du 'dauphin Ait poop le péwAe 
va coup ausBi acoaiuant que si eUe eai ete 'i,,;^^'' 
imprévue; Pendant sa nalidte on ar:ait .vu 
le même concQfUrs dam les égilàses , U même 
iervenr'de prïères, enfin, la mêsie «jTusion 
de seotimen» qui «meét oaiioa > tdraqp'en 
-1744 oA (ïea^lait ponr les jours dfl soè 
i>èiie. Au 'prewàeF bimitiie sa taovt, iob s'as^ 
fienbla piHir it ipiaxcùe antàaï: de la statue 
àe Henri IV, et de^unjee tempe ie peaple ' 
.3ie manqua >ptiint,de«etBrcoiiâer SCS peines 
«t sas pdaifites à l'iai^ d'un roi si dién. 
lies oJbsëqubs àm ïdaiiplùa ^neot >oélcèrées 
«dttns toute i'téiràdue <bi DO^ouaiae afee^la 
dool^w la.pJas:9iiioèr&.'ll-a)Eeitxléttré èhfs 
enterré à Sens; on y condiiisit son corps, 
let UQ s)uusotée>liH ibt réfevé da«s la ciàté- 
■drfde de <!ette vilte. Son «cew fot fCH%é 
ià Saint-Denis. Ce tf'êtJiît -pioint comné uh 
prince pieux que 1è 4àuplu(jL était géneraïe- 
,ment r^i^çt^éj la plue grande .partie âe k 
nation,, ;eo re£fiectaAtsQQj2èle,.^vait.t£ULijoui^ 
-craint -son itsiervissement'àileà «iftiifcesidani- 
getçax : mais -ob e^éwat <jue 'som ■w^ne ïé- 
tablirait l'ordre , réconomîe , les bonnes 
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mœurs, et prévieiidrait une grande catas- 
trophe (a), r^ 

Plusieurs mois s'écoulèrent sans qu'on 
osât attribuer au crime la mort du dauphin. 
La capitale l'avait vu languir pendant près 
de trois ans ; il n'était pas aisé de persua- 
der que le poison eût miné sa constitu- 
tion pendant un si long intervalle. Il 7 a 
toujours quelque chose de vague dans les 
louanges données à des princes dontlesqua- 
Utés ont été plutôt aperçues que mises à 
l'épreuve. Celui qu'on regrettait fut souvent 
déagné sous le nom. de GeEinanicus. Les 
panégyristes qui établissaient ce parallèle 
ne croyaient pas faire entendre que les cir- 
constances de la mort du dauphin offraient 
une triste analogie ■ avec celle d'un héros 
qui fut regretté de l'univers; ils auraient 

(a) Beaucoup de personnes croient aujourd'hui 
qne le daupbin eût accéléré la révolution par de* 
efforts maladroits poui^domter l'esprit de son siècle; 
^e son penchant à des méditalions mystitjues et à 
une vagoe iDéiaiicolîe ne lui eût laissé ni le calme ni 
la fermeté d'un bomme d'Etat; qae sa poliliqne et sa 
bonté se seraient souTent combattues; enfin, qa'a- 
gissanlen cbefde secie , et non en maître de roy anme, 
il edt eu le destin des rois qui écbauffeot les partie 
•ans savoir les contenir. 
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même évité avec soin un.tel rapprochement, 
s'ils avaient pu peo&er que bientôt on s'ef- 
forcerait d'assimiler Louis XV à Tibère , et 
le duc de Choiseul à Pison : mais la calom- 
nie ne désespéra pas de faire recevoir avec 
le temps cedte accusation moûstrueuse. 

La dauphine , penilant la longue maladie 
de son époux , lui avait rendu ces soins qui 
ne lassent jamais le cœur des femmes. Elle "J'/j,"^ 
partageait sa couche ou veillait sans cesse "'*"■ 
auprès de lui; elle ne cédait à personne, 
ni pour un seul moment, le privilège de 
soulager ses souffrances ou de l'en distraire : 
son sang s'échauffa , sa poitrine fut affectée 
du même mal qui conduisait le prince au 
tombeau : elle s'en ressentit plus vivement 
dès qu'elle eut perdu celui auquel il lui 
était si doux de dévouer tous ses momens. 
Comme elle avait à remplir les devoirs d'une 
mère, elle tâchait de dissimuler sa maladie, 
et en calmait la violence par le régime le 
plus exact. Louis XV n'avait jamais paru 
plus touché du mérite de cette princesse. 
Depuis quelque temps il était frappé d'une 
mélancolie qui annonçait le besoin de foire 
un effort sur lui-même. La cour remarquait 
les longs eotretiens qu'il avait avec la dau-- 
5. 
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phittB H lé rélôur d'àffefetion ^"d moùtrait 
à la té!tié. Les princesses ses aies sot-taiént 
An rôle obscur àilqud maddiBé de Poùipa- 
dour les avait condMtatié«. Il lu Voyait af éb 
DMïlfe ia coMplâiianoe d'tth pèi*. I« P^(S 
aux-Oerf^ ^fait ftfeithé. Louis à'diVftit {tt'Ui^ dé 
Aijdlt«»e dèebnéfe. On jugeJft ^jue c'était 
A^ beaucoiDp pour loi d evker fe ffcimddé 
dJA^le$v%)iiaptésMi»^[WË!Ue«db«MionçaitpaA 
«ft«>r*.Uïi *ewfibti le i^àit tôhibtef d&as une 
profottiie têVerie. L'fdgriQë'sé r*é^fâïdât Doil 
•éiiïemeni parmi lés courtisans 'dfesbins , mai* 
panni les horiameï d%t!Uet tes jyhHosoptireS. 
On craignait vpe te tègoe de* doiafesse^irs 
ne succédât k ceità dt» taaiteéssës. Utaé 'taot 
ti faible , disacH-oh , ne 'se délfiTe d'un joug 
que ^onr en subir tin aulté. Si lés scrupules 
de -Louis XIV cfal ^dkiit des eÉfets plui 
fonéstes <jue sêsamôurs adultères , â VjoèHfes 
int^lies , à pelles tàoin'cs ligoéats Iktws XV 
we seraà-â pas côîifdtfil par ihie dévotion 
timorée? Les jaiisénistes eux-àiêfnes s'aSar* 
maieirt de ces sjplomes de conversion, 
)»arde «fo'ils 'étaient cohvairitiàte ^^ Ifes jé- 
saités s'eitfparér^nt db t<â ^ediêiA-, et Im 
indiqueraient des lettres idé tàrffeA ^^erfttre 
les adT«rsaires de la boBe, <!Oi^le4e!» Vfo;^dfi» 
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de pénitence les plus efScaçes. En effet, c^ 
moines vainement dispersés renqqaient Ipyfs 
intrigues. ï)s avaieptl'^pt 4e rémùi^ avi^f priais 
qui leur restaient fî4èî*S pliKieur» cqurti^^[^ ; 
jaloux 4jf (Jpç (le ÇliplseTi^- I(e m^réch^ ^^ 
Rifbslicu çj ]p dyc d'Ajguillon son ;i^y^^ 

s>ppj:ppb^ppt de pçl^ç ligue pipuse , et j^^i.- 

nesppiï4î»fim ^y^ft rî(rçitçYs<iHp fïs i*,iï:I?^ 

ï'é»ç(jpfi jje ■Vpp^îjnj : . -i 

?a J^pfei^ie- fl pe j»?»^!^ pas que çettp pçift- 7:67 
fesfie ji}4iQieii^ ^ fût U^ p^r auçuAç pr^- 
ffi^sfi à ce p^Eti ; rtws 9^ j^ 4p#^ S^^fflf 
pt^ rpsffpi^ pofir 1^ ifi^ffj^ir^ «t I^ ytjBtj^,^ 
/ioa époy^ ne Vj jjnf ^nstfnBjneftt af^tJ^p?- 
i^ çj^t^*^ ? se riispurer sur ^ sa^- ^ 
pi(éd«iflç pijjjiaifiot fnft kuissoijB^i^î';*^ 
^éfiç; Joïsqii'eUfi «pmuya de? flJJflï^HïP 
.^fl^ \peç jtjue celle? q^ ^a^ prpcp^ Jf 
^QjOTt 4f son ^0^- 4P''iè? |Six sefla^^s jp 
jgpwJfr^flcps ajjjjftes, elle mouFuf Iç i,'5 flî^ 
.1767. Jje parti djes jésuites, attéff p^ (ip 
Jîonyeaw malheur , sçn?a j^Q«ri}en^^ (Iç^ 
jsoupççnç ,qui opt été ?^ép^té? et !ii,4yeiftj®# 
à fn^çu^ que le xpvn^ a j^ejçté ce? ,^y^n^ 
jo^^^n^ wneaOjTte .çle Jio^iaio. ,Qp g^^ 
d'wpe tst^sç de chocolat eB?p.o;L5ppçfé qj^ 
av,^ ftt^ prç^n,l4e à il*. 4iyip]w.Ç- , Ô^i^ 
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«fire que le dauphin avait été empoisonné 
de la même manière. 

Oh réveilla les bruits qui avaient couru 
^^ sur la mort de la marquise de Pompadour, 
êf ces trois personnes furent désignées comme 
trois victimes du duc de Choiseul. A la vé- 
rité, on n'entendit point retentir ces cris 
violens qui avaient ému le peuple et glacé 
le coeur de Louis XIV après la mort d'un 
autre dauphin et d'une autre daupbine ; mais 
des hommes animéi d'une haioe conimune 
se firent , dans l'ombre , de sinistres confi- 
dences , et voulurent jpersuader que de grands 
Crimes avaient été commis àla cour de Louisl 
Bientôt on fit tourner contre les jêauites 
l'accusation qu'eux et leurs partisans es-^ - 
sajaient de porter. Des esprits sombres , qui 
ont besoin de hajfr et de calonanier l'auto- 
rité, firent des rapprochemensponr iustifier 
des fables atroces. L'attentat de Damîens 
cachait, suivant eux, de redoutables mys- 
tères. Du moins, disaient-ils, on avait sa 
persuader à Louis XV que le dauphin avait 
trempé dans un complot parricide. Z-e duc 
de Choiseul s'était offert à délivrer le roi 
d'un^ls qu'il ne pouvait plus voir sans tei^ 
reur. H avait ^it choix d'un poison lent 
pour détourner les soupçons. La dauphine ^ 
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et auparavant la martfuise de Pompodour, 
avaient été empoisonnées lopsque l'une et 
l'autre lui avaient Jait craindre la perte de 
son crédit. it*i 

H y a des crimes impossibles. Que Louis 
ait suppûrté '. pendant un certain nombre 
d'années le spectacle de son fils mourantd'un 
poison qui lui aurait été versé par ses ordres ; 
que tranquille jusqu'à la fin dans son lent 
parricide il ait pu s'approcher du lit dé sa 
victime , et jouir de son agonie , voilà qui 
est au-dessus de la scélératesse la plus exer- 
céej et l'on ose en accuser un roi qui, s'il 
fut toujours loin de la vertu , fut encore - 
plus loin des pencbans d'une ame atroceî 
«Quelle eût clé sa démence, sa frénésie, de 
voir un monstre fcHmé pour les phis hor- 
ribles complots dans un prince pieux, sen- 
sible , sincère ; dans celui des France dont 
on révérait le plus les vertus domestiques î 
La plupart de ceux qui ôn\ cru ou lèint de 
croire à l'^npoisonnement du dauphin et 
de ta dauphine disculpaient! le roi d'y avoir 
donné aucun consentement; On lit dans des 
mémoires peu estimés que le duc de Choiseul 
a immolé ces ai^iistes victimes à l'Autriche 
qu'il servit toujours, à cette puissance qu« 
le duc de Saint-^mon lai>même soupçoofts 
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d'avoir iàit périr la famille 4fi Louis XIV, 
Quand j'ai r^evé cette insîauiatioo révol-:, 
tante de Saint'3iïiK>D> il <u'a $uiB de nom-^. 
mer le prince Eugène pour le confondre : 
le nom de Marie -Thérèse fait également 
tomber la nouvf^e accusation poriée contre 
rAutriche ; mais quand on supposerait quq 
des ministres se fussent passas du consente- 
ment de rimpér^rice pour ordonner de pa-^ 
reil^ crimes, 'on chercherait Y^ini^ineot quel 
pressant intérêt put y pprt^ leUr pfditique. 
Lorsque madame de Pompa4'^i'^ voidut dé- 
cider une guerre dont l'Autriche seule pour 
vait recueillir quelque fruits elle s'aida, 
comme nous, l'avons dit, des pleurs et de 
l'intercession de la dauphine, dont le père 
venait d'être dépouiiJê par le roi de Prusse» 
J^ dauphin ^vâît joint .ses instances à celtes 
d'une, épouse si chérie. Il est vrai que ce 
prince opina pour la paix quatre' ans avant 
qu'elle fut coïKlue > mais c'était à uneêpoque 
où l'Autriche, déjà fatiguée de ses eifort» 
impuis6aii5,.ne demandait qu'une faible ces- 
sion pour smrrer l'honneur de ses armes. Ce 
qui serait encore plus étonnant que cette fu- 
reur d^ordonner des meurtres inuttlest ce 
serait le flegme du ministre français chargé 
de les exécuter, Quoi ! il aurait eu recours 
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k un moyen si lept, qu'il restait encore 
quelques probabilités que U mort du ro^ 
précéderait celle du dauphin ! D .se se- 
rait exposé à rester livré à la vengeance du 
prince dao^, J^ veines duquel U avait tait 
couler là pQÏson , à subir le çi^fpUce des ré^ 
giddes dès les premiers jours d'un oouveaif 
règne ! En ridant oes exécrables services 4 
l'^Mc^,. M fl'eAt pas. crvnt, jle Ir^p^) 
dans la nprquis^ de Pompâdpur, le plui 
jiTeugLe.^.le plus piile instruisent de cette 
puissance! Qmalfçiws^iœpoisoaaeur dans le 
cours de silÏH années (car ou voulut aussi lui 
attnbuerHôwi^tdel» reine), il se serait tou- 
jours montré ^n*si patient dans ses fuimesî 
t^es bommçs les' plus vertueux. du royaume 
auraient .eu.ppur l'assassin,:, de |a &pùU^ 
fojale un dévouement à l'épreuvç des dis-r 
grâce.s et d^i t»?iia les malbewrs qui aocablent 
lescôurli^ç! Nul troubje d'esprit, nul acr 
ces de £i3fçai:p.pxA signe de f^TOcilé ou dâ 
riçratords u'eûs décelé ce graod coupable ni 
dans sa puissance ni dans son exil I Les af-^ 
£i^$aieurs^ que n'arrêtent pas de telles in.^ 
vraisemblances, font n» portrait idéal dif 
.crime ; ils inventent un monstre : mais à quoi 
inm. les sulyre dans leurs conjectures, lors^ 
qu'elles n'ont pas même pour fondement des 
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circonstances extraordinaires ^ équivoques 
dans les maladies dont moururent le dau- 
phin , la daupliine , et la raanjuise de Pora- 
padour? Ces maladies furent du nombre de 
celles que la médecine a le mieux caracté- 
risées, et qu'elle désespère de vaincre. Les 
progrès eh' furent lents , déterminés, et tels 
enfin que l'obserration les fait prévoir. Aussi 
les soupçons que je réfute ne furent admis 
que par dés honmies irrités, atrabflatres, et 
chez lesquels une haine farouche rendait la 
piété suspecte. Le vulgaire ou les ignora , oii ■ 
les oublia bientôt. La partie la plus éclairée 
de la nation les repoussa comme d^Orribles 
chimères. La bienveillance dont les âmes 
étaient remplies , et l'esprit de discussion, nés 
l'un et l'autre dé la philosophie, ne permet- 
taient pas à l'imagination de s'arrêter à ces 
rêves d'empoisonnement. On reconnaissait 
que ce genre de' crime ne fut nulle part moins 
commun qu'eu France. A une époque de 
discorde et d'anarchie , les bruits qui avaient 
Couru surla mort du dauphin ont été rappelés 
dans des jouvrages trop empreints dû som- 
bre vertige de ces jours malheureux. Je n'ai pu 
me taire sur ces bruits , tout méprisés qu'ils 
sont, parce que l'historien doit écarter avec 
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UQ scrupule inquiet tout ce qui pourrait un 
jour altérer et souiller dos annales, parce 
qu'il ne peut laisser calomnier ni les rois 
dont il dévoile les égaremens, ni les cours 
dont il peint la dissolution , ni la politique 
dont il accuse les combinaisons fausses et 
perverses , ni le cœur humain dont il o'à 
que trop souvent à retracer les fureurs, 

La reine mourut quinze mois après la dau*- », 
phine. Il est aisé de juger combien elle avait 
ressenti les coups dont la mort venait dé 
frapper sa famille. Délaissée sur le trône, 
ses plus précieuses consolations lui venaient 
de son fils et surtout de sa belle - fille. Elle 
en recevait aussi de son père Stanislas. Les 
bénédictions dont ce prince bienfaisant était 
comblé à Lunéville , à Nancy, faisaient à 
Versailles la joie de sa fille pieuse. Il lui écri- 
Tait avec autant d'exactitude que de. ten- 
' dresse, et de loin il était encore son guide, 
son soutien. Marie Leczînska et les Lorrains 
perdirent leur père le aS février 1766. Ce 
qui rendait encore leurs regrets pins déchî- 
rans , c'était la nature de l'accident qui l'avait 
fait périr. Comme il était seul dans sa cham- 
bre, endormisurun fauteuil, le feu atteignit 
le pan de sa robe de chambre; ses cris fu- 
rent entendus trop tard ; il était près d'étouf- 
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ier lorsqu'on e^tr^ : ses plaies oe purent étr^ 
guéries. La mala,die de |ïi reine se déclara 
ay coijuii^Dcemen^ de l'^uoée 17^$ ï ellp 
ressemblait à la pliipart dp celles (jai sont 
causées par de longs et (fe cuisaijs cha- 
grins. Ofl ne remarquait point un dérange- 
ment se,nsible da»s les oi^spes de la reiije; 
mais les fpcujfés de soi» ame s'arrêt^ent ;: 
. on çjit ^ un sfltnmei) prolongé et très- 
inqui.iç^ Ses douleurs devwrePt pli^ vjves 
à l'approche d^ sies derniers ipomens. ïïle 
mourut le 2.5 juin. SoH que Louis fût mpi^a 
prépiiré è icette mort ipi.à celle de Km fils, 
soit que les torts qu'û avait eus envers ^ 
cc^pagneexcitasseotenJui un rppeplir mçf- 
rrfent^é, il ijrtpntra I9 plys vivç émotÎQn çp 
recevant .ce «ouveaj^ coiip^ Jl t^tra épçrdvU 
dans la ph^uflbrp où la reip^ vep.?iç 4 -empi- 
rer ; il embrassa see resVeg i^awpiés; il yqiilyl 
quele^pédecinluiracondjât^es fermer» fi^i^, 
sans hji ijep dissimuler de J'J'*®^^'^ *^ ^^P 
agonie. Ce médecin (Lassone ), eu Jui fai- 
sant ce récit , fut si Iroi^Jé , qu'il 5 evanoHÎt. 
Louis le reçut dans.gfs bras, et le porta <j[aqs 
un fauteuil. Pendit^t plusieurs jours il pleu^ 
2a rpine environné de ces filles , et parut s'ab- 
sorber dans ses penches fiPBèbres. . 
. Ije- réveil fut honteux. Louis venait d'é- 
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puiser ee tjj^ tirf tesUât encore éé st4mfailité. 
Dès que lés miùiâtrës de s«6 jilillsirH Mirent 
entrevu ttu'il Voulait «W bonst^é, ils k re- 
jetèrent dans les voklptéft. Le Parc-auît-Gerft 
se ïouvnt; cOi dvetdM ^WAout ce qi^ pouvait 
i^vfâlHer î» «0M dVm d^auctiê )^t^ue 
^ttKagéfiMrô. La lâoit (^ U t>eitt% semblait 
À'tev€Kt plus prcxhiit «or hù d'auft'è 'dflfët que 
d'aM^er «es scrupides ck lui sctUvABt le 
péché de l'adultëre. Il se Iîtfa pku que 
jamais à l'inteKOpèPEPiice, pent^ant qu'à avait 
mamiraté dès ses premiera désol:dres, et le 
seul que madame de Pompadour se ftikt ef- 
fi>rciée.de'Cottteiut. Connue si ce s'étut pai 
nta-'de debx Vices pour perfectionber «oa 
égoïsme, il se Uvraàvii ^enrls d'avaiwe qui 
sedofalfe inipossiiJe daos ub monarque. Il 
luHaa le désordre s'aoan>îti« daas les £îiancës 
publiques, let eut recours aux mo}'eiis tes 
i^jOB sordide» pour grossir ses bonteuset 
épargnes. Ainsi furent ronpns sans retour 
ces J^Ds d'affei^ion qui l'avaient attaché à 
vae tiatidti aànauta II se reodit étraagM a 
son peuple , comme un homme desséché par 
le vice se rend étranger à sa famille. 
: C%a<pie année te^usait davaste le g<oiif- 
fre du déâdt que d'impradm^ tninisteieB 
t^éKteïft depuis afvec tr*p d'écfett *t ** 
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purent combler. Cependant il est certâiii 
que la nation française ne fit jamais plus 
de pas vers la prospétité que depuis la. 
paix humiliante de Versailles. Mais ces 
pas, elle les fit par sa propre direction; 
et comme le . gouTernement semblait plus 
souvent l'embarrasser que la seconder dans 
sa marche , elle se plaignait plus de lui quand 
elle commençaitàs'enrichir, que lorsqu'elle 
éprouvait une gêne cruelle. La fortune pu- 
blique ne correspondait point avec l'amélio- 
raticm des fortunes privées. Les ressources 
de l'Etat s'accroissaient, miais dans une pro- 
portion moins forte que les charges, dont 
des fautes antérieures et des Tantes récentes 
augmentaient le fardeau. 

La guerre de sept ans avfùt ajouté plus 
de trente-quatre miUions de rentes annuelles 
à la dette publique. Le duc de Choiseul , que 
l'alliance avec l'Autriche et l'Espace ras- 
surait sur les craintes d'une gueire conti- 
nentale, avait beaucoup diminué les force* 
et les dépenses de l'armée (a). Mais il ordonna 

(a) Paf nn^rdonnatice tlu lo décembre 1761 , 
]eFoiré•l^t^^^iu^aIlleFie à dix-neuf régiitfensde 
quatre baïa^M», vingt-deux de deux balaillons, et 
six d'au bataillon. Les ré^imena ftortaient des nonu 
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àe grands travaux dans les ports pour répa- 
rer gradueUementles pertes de notre marine. 
Quelque porté qu'U fût aux idées de magnifi- 
c^ice , il n'eut point , d'une manière ruineuae , 
l'ostentation des mcuaumens. On peut même 
reprocher au gouvernement d'alors d'avoir 
abandonné avec m] trop prompt découra- 
gement des travaux nécessaires. Les fonctions 
publiques coûtaient peu à l'État ; et comme 
la plupart des pnudpaux offices étaient 
achetés, ils offraient une ressource dont le 
fisc abusait à chaque moment de détresse. 
Les villes décorées de grands îtablissemens, 
et surtout les villes maritimes, dès que le 
commerce était rouvert, pourvoyaient avec 
ordre, et quelquefois avec un noble luxe, 
à leurs besoins municipaux. Les pays d'Etat 
faisaient surtout admirer la vigilance de leur 
administration. Le clergé jouissait de ses 
magnifiques dotations et de ses dixmes. La 
noblesse, depuis que les trésors de la finance 
lui étaient apportés par d'utiles mariages , 
était plus opulente qu'elle ne l'avait été peut- 

ie provinces. L'eogagenteDt était fixé à huit années. 
Tot\s les régimens étaient vétos de blancs. Cette 
ordonnance , dont il est superflu de rappeler touiei 
les dispositions, paraissait conçue dans lebntd'avoir 
de jeunes officiers et de vieax soldats. 
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être soUs l'analyse féodale. Les colonies C[Uë 
la paix nous avait laissées , VCTsaienl dans tou* 
tK» poHs de tiches retonra qui avaient éïê 
retardés pAt la guerre. La balance du *»«!■* 
merce (*î r<Mi ï>eut se se*^r àSin mot îrussl 
vague) paraifeîil pencher « feveW de la 
France. 

De t^ avantages , attestés par les bénéfices 
des dbdawes) el par oeai ée tous les grares 
'^™^ d'impositions , foamiSSfBeat ÏHeh an--«Wà des 
,. (fait- intérêts nourcanx'qo'B faHeit acquitter. P&iir» 
quoi doBC le trésor roy^ s'obéraît-3 de ]&at 
en jour? La »%ligeft6e hii fat-^m funeste 
que la prodigrfiïé. Si ■mi a^imstretewr avait 
k volonté d'en cbntifdtM la Situation, ■Mie 
prompte '^sgrâce Ini en 'ôt»t le temps. 9 
chancelait 'quand il dévouait te mal : U ëtait 
renversé quand il prc^osak le remède. An* 
ttonçait-il irtie rédaction -dans lés d^eoses? 
â irritait la cour ; une Téparbtion équitable 
de l'impôt? 'âsoidpvait le p(tt4emeErt,îe«lCTgé 
et lanoHesse; unordre sévère idans son tra- 
vail? les financiers le traitaient eofiomè «rt 
esprit é-troit et minutieux ; faisait-il jn^idr^ 
des «dits où il avait cru d^uiser savamment 
deS-^vges nouvelles'^ les phUosophes nomr 
més 'économistes le traduisaiciit <deva^ le 
public comme un sot oppresseur. Pourédiap" 
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per ordioairement à ces divers genres dt 
censure , il recourait aux anticipations. A 
l'aide de ce moyeu, le plus funeste de tous 
en finance, il subsistait une année, se trou- 
blait lorsqu'il entrait dans celle dont il avait 
dévoré les ressources , et rarement il obtenait 
de la finir. On ne sait ni ce qu'étaifenl par 
eux-mêmes, ni ce que voulurent plusieurs de 
ceux qui se succédèrent dans le poste pé- 
rilleux de contrôleur général. Quand on 
parle des Moras , des Boulogne , des Séchel- 
les , on croit parler d'un même homme , tant 
leursexpédiens, leur complaisance, l'obscu- 
rité de leur marche et la promptitude de 
leur chute of&ent d'analogie. J'ai dit ailleurs 
que Silhouette, après s'être annoncé comme 
un homme à grandes vues et d'un caractère 
décidé , t»mba bientôt dans des ressources 
triviales, injustes et mesquines. Bertin, qui 
dans son administration vit finir la guerre de 
sept ans et jouit des premiers avantages de la 
paix, se flattait d'avoirune bonne égide contre 
ses ennemis dans l'amjtié du roi, etunegaran- 
tie encore plus sûre dans la protection de la 
marquise de Pompadour. Pour plaire à cette 
dame, il montt'ait de l'attachement aux prin- 
cipes des éconcwnistes; mabil les essajaitavec 
■une timidité qui répondait mal à l'ardeur de 
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leurs Tceuz. Le ^ouveroemeiit, dans la crainte 
d'efirayer la magistrature et le peuple, s'était 
engagé à supprimer , peu de temps jiprès U 
paix , le secood et le troisième vingtièmes, h» 
nécessité de conserver un gage aux em- 
pruats imposait la loi de révoquer cette pro- 
messe imprudente. On résolut de recourir 
1763" à uu lit de justice pour jétouffer à lear nais- 
sance les murmure» du parlement Meus uq 
enregistrement forcé lut suivi des représen- 
txtions les plus importnneb. Le dvc de Gho>> 
seul eut l'air d'en être eOrajé. Ce ministre 
commençait à se conduire avec le parlement 
de Paris comme les ministres du roi de la 
Grande-Bretagne le l'ont avec un parlement 
qui représente la nation. H était jaloux de 
s'assurer la laveur de ce corps, et promets 
tait à la cour d'en domter l'opposition par 
des moyens indirects. Le contrôleur général 
Sertin corrigea son plan par des palliatifs 
qui firent sentir au parlement combien on 
' le craignait. L'opposition redoubla. Le roi 
et la marquise dePompadour plaignirentleur 
protégé , et le sacriâèreot (a). On lui donna 

(a) Oalitdansquclqaesmémoires, et notamment , 
dans ceux qui portent , on ne sait pourquoi , le nom 
de Mémoire* du maréchal de Richelieu, que le 
débat entre le dgc de Cboiseol et U marqaise d# 
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pour miccesseor Xdiïa-xJi, cpaseiUer 4U pàft-- 
leajpnt de Paris. Ses «©U^ubs , flattés de 
l'honneur qui leur était rendu et des giaade? 
espérances qui leur étaient offertes^ fîrçnt 
cesseiïeur résisUnuce. Lesiiapôi? fwrent pr^ 
loi^és, éteaxkif. ta dette publjqitie s'accrvt 
çpcore. QMwjue année If» JépeJ»e* piwpas- 
saient les recette? 4e tr£iite pu tref^jS'miq 
roilliotts. Ce ijuj rend wjconcevatle le dé" 
sordre progressif d^ finances depuis l'anaé^ 
1764 jusqu'à l'anjuée lyÔQ, c'est quje dwrwt 
cet intense ks dépenses de U(C*ftr dur&tt. 
étne co«»dérablejB«)jt diminuées par h i»or< 
<b U marquists de Poj»pad£>ur > du dwiphio » 
deladaupbine, 4e Stanislas, xje la reine, et 
■de plnsiçurs princes et princesses , ,et par la 
tdôtune de l'iniânie établissement du Parc* 
âux-C^ls ; que le cootrôleux général «tait ua 

Pompadonr, relfUivement aa reijyoi du contrâlear 
générai Bénin, fut très-vif, et <|(t'aprës cet éclat te 
{triocipat mifistre coaçut le projet d'eaipoisoBner 
n }ùe»faimce, Ct £ml parait Wâsuuaent Miaeaù. 
fur t'endiousiasMe qii$ inos^va J'abocd lï hmm^pim 
de Fopipqdow pour le suçcesse w 4c Sertio , Laverdi* 
Pe toatQS les époques d^ l'histoire de Francç , <le- 
puis deux siècles , il n'en est point «ù les mémoires 
■oient plus arides , plus suspects, «t même plus rares , 
<]iie f^le où \t Hm porrenu. 

6. 
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homme austère et scrupuleux, et qu'on ne 
fit jamais au duc de Ghoiseul aucun reproche 
d'avidité. 

Uue situation si £âcheuse et si énigmatique 
',\ excitait les recherches de plusieurs magistrats 
et d'un plus grand nombre d'écrivains. It se 
faisait de toute part un grand efibrt pour 
arracher au gouvernement ses secrets sur les 
finances, et pour lui représenter le vice de 
ses expédiens ruineux. On l'humiliait par le 
parallèle de ses opérations avec celles du 
gouvernement anglais, qui, sans déceler au- 
cune gène, sans se permettre aucune fraude,' 
satisfaisait à des chaînes plus fortes que lui 
avait imposées la guerre de sept ans. Mais dans 
un siëclequi fut durant presquetout son cours 
celui des plus magiques espérances , ce n'était 
point assez pour les Français que d'interroger 
l'expérience de leurs voisins; d'examineravec 
quelle précaution on pouvait imiter , chez 
ime nation moins commerçante qu'agricole ^ 
ce qui se faisait avec succès dans un pays à 
qui ses dernières victoires navales livraient 
la plus grande partie du commerce de l'uni- 
vers : on voulut faire plus. Comme il n'était 
alors aucune des branches des connaissances 
humaines où l'on ne fît la guerre aux pré- 
jugés, on découvrit bientôt que la finance et 
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le commerce avaient les leurs , et qu'il n'en 
était pas de plus funestes au bonheur des ■ 
nations. On éleva sur leur ruine des théories 
dont l'objet était de détruire sur tons les 
points du globe la guerre, l'indolence, l'op- 
pression et la pauvreté. 

Deux hommes avaient, depuis dix ans, cm 
trouver la solution des problèmes les plus 
importans; l'un était le docteur Quesnai, et 
l'autre Vincent de Goumai (a), intendant du 
commerce. Ils étaient partis, dans leurs spé- 
culations philanthropiques , de deux points 
dilTérens, et avaient eu la joie de se rencon- 
trer dans plusieurs de leurs résultats-Quesnai 
avait vu dans l'agriculture la source de toutes 
les richesses; Gdumai, par une généralité 
plus heureuse et mieux reconnue de nos 
jours, l'avait vue dans le travail. Lç premier 
s'était élevé contre un régime fiscal qui, 
frappant le propriétaire et le laboureur en 
cent manières indirectes , ne leuç permet pas 

(a) Ces disUBCtiona eatre les deux écoles des éco- 
nomistes sont présentées avec beancoap de clarié 
dans les Mémoires de M. T^irgol, «I daas les 
votes qu'j a joiniâs M- Dupont de Nemours, digne 
commeatateur des œuvres du ministre dont il f«l 
l'ami. J'ai cru que l'historien devait, sansjog'er ces. 
4o<i(niies^ indiquer leurs tcsiiUats. 



.:i>, Google 



66 IIVRB XH , RÈGWR Irt tôCTS XT : 

de cakroler avec certïtïide leur rerenu, ef 
!es gêne dam les arancês qae b terre leni' 
demande. H s'était snrtom arttaché k démon- 
trer le vice de» lois qui, arrêtant ïa etrcnfeh 
tioïi ei l'exportation des grains, sacrifient 
l'agriculture à la fausse prOsiiétité âa ctfrfl- 
înerce, et, par un égard maladroit wr perfide 
jjour les plaintes du people, aggrateiït sa 
tnisère en feignant d'j compatir, Mais par Id 
proposition d'on impôt uniqae assis stn" lé 
produit net des terre», Qaesnai avait effrayé 
ceux dont il plaidait la cause ; ni les pro- 
priétaires, ni les hbooretrre ne comprenaient 
comment on améliorait leur sort en faisant 
retomber sur eux seuls le fardeau des im- 
positions. Ses principes, énoncés en axiomes, 
avaient d'ailleurs un peu d'obscurité. H n'é? 
tait aucun de ses disciples qni ne se permît 
de les modifier. Vincent de Gonrnai s'atta- 
cha tnietix à l'esprit d'analyse recommandé 
par la philosophie nouvelle. Il snt habilement 
décomposer le mécanisme du régime social, 
et montra comment tous les différens genres 
4e travail et d'industrie naissent les uns des 
autres et s'entr 'aident. l4oin d'appeler sur eux 
la protection dn gouvernement , il ne loi 
demanda que de rester spectateur psssif et 
• bienveillant de leurs efforts, fl se déclara 
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l'ennemi des lois protubitites , des régle- 
mens, des concessions et des privilèges; et 
la maxime trop générale laissez faire, laissez 
passer, fut le résultat de ses primàpes. 

Ain» commençait à reteittirpartoot le mot 
de liberté. On le proférait jusque dans lit 
conseil (fËtat, où ta doctrine de Qoesnai , et 
snrtoDt celle de Vincent de Gournai, comp* 
taient de» partisans i4M». « L'autorité roytAt 
arait tout à gagner , suivant eux ^ à s'oiiir 
intiuMment à la cause Au peuple. La mai- 
son régnante devait à cette politique tout 
l'accroissement de sa puissance. Quelque ré- 
forme qu'il y eût à opérer , quelque hardiesse 
qu'il 7 eàt à renverser à la fois les préjugés 
fiscaux etles déplorables restes de la tyrannie 
féodale , l'État, en s'appwyant avec force soi* 
la base de la propriété , se mettait à l'abri 
de toute révolution. Kd vain des corps s'of- 
fraient ccnnme les représentans fictife de» 
trois ordres dn royaume : la nation n'exis- 
tait que dans les propriétaires. Un ministre , 
qu'on avait accusé d'attachement au pouvoir 
absolu, le marquis d'Argenson, avait déjà 
développé ces principes; bien long-temps 
auparavant, Sully les avait consacrés en fai- 
sant dépendre la ricbesse de l'État de l'ai- 
sance du laboureur. Quels avantages leur 
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application ne promettait-elle pas dans un 
«iècle de lumières? Le commerce , qui de- 
puis long-temps mettait en guerre des peu- 
ples trop jaloux de s'en disputer les fruits , 
allait les unir par des liens fraternels; le 
bonheur d'une nation ne serait pas perdu 
pour les nations voisines ; l'intérêt bien cal- 
culé opérerait ce que la religion et la mo^ 
raie n'avaient pu encore obtenir ; le luxe 
tomberait sans lois somptuaires , ou se di- 
rigerait vers l'utilité la mieux reconnue; 
l'accroissemeat du travail, l'extinction de 
la mendicité, la suppression des réglemens 
qui provoquent la fraude et la punissent par 
des rigueurs immodérées, épureraient les 
mœurs, rendraient tous les devoirs plus fa- 
ciles et plus sacrés. » 

Cette perspective était si séduisante, que 
des magistrats et des prélats même se pas- 
sionnaient pour des principes contraires aux 
prétentions et encore plus aux préjugés de 
leurs corps. Les gens de lettresles étudiaient 
et les développaient avec zèle. Voltaire était 
presque le seul qui ne partEtgea point cet 
enthousiasme ; mais son autorité et ses sar- 
casmes étaient sans effet quand il voulait ra- 
lentir le penchant de la nation vers de nou- 
yellçs épreuves. U41 jeune administrateur , 
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Turgot, dont l'esprit étendu et fécond ten- 
dait sans cesse à réaliser tous le» vœux que 
lui inspirait une belle ame , essayait avec - — 
succès, dans l'intendance de Limoges, des 
innovations fondées sur ces maximes , et 
trouvait quelques émiJes parmi ses collègues. 
Lamoignon de Malesherbes , fils du chan- 
celier, et premier président de la cour des 
qides, répandait cette doctrine nouvelle dans 
un tribunal chargé d'appliquer les peines les 
plus sévères et les réglemens les plus minu- 
tieux inventés par le fisc. Trudaine, à qui 
l'on devait les belles routes de France , cher- 
chait à lever toutes les difficultés d'une théo- 
rie un peu vague, A l'aide de partisans si 
recommandables , les économistes se firent 
obéir du gouvernement, quoique le duc de 
Choiseul affectât d'opposer à leurs projets 
une indifférence mêlée de dédain. 

Peu de temps après l'entrée de Laverdi ,.jn ,„, ,, 
au contrôle général , il parut un édit qui d^rtïl.'. 
permettait la circulation des grains d'une ,„ j^,^,, 
province à une autre, sans payer aucun >7fi4- 
droit. Bientôt un autre édit autorisa l'ex- ,o j„;it., 
portation des grains hors de France , chaque ' 7^^ ■ 
fois que le prix du blé n'excéderait pas un 
taux désigné. Quoique celte modification 
déplût beaucoup aux économistes , ils se 
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préTaJorcnt dp soccè» de cette exp«rieiice. 
L'agricoltore , depuis ud ûècle et demi , 
D'avdt pas reçu d* encourj^emeal plus pvi»- 
sant. 

^' Od étudia de toute part des procédés 
agricoles doDt l'Angleterre, laHolladde, le» 
Pays-Bas, et qaelques provinces française» 

' oflraieot eu vain l'exemple à d'autre» pro- 
vince» dése^s par le bail de» cinq grosses 
fermes, et assefvie» par cette morne habi- 
tude qoi naît de l'indigence. Des homme» 
de .cour tinrent à honneur de connaître et 
même d'essayer l'économie rurale. La bien- 
ffosançé des particuliers fit ce que ne faisait 
pas encore l'aetiTité du gouvernement. Les 
seigneurs de village voulurent être pour 
leurs paysans de» pères de famOle. En cher- 
chant an bien peut-être imaginaire, on di- 
minua la somme des maux. Les citadins 
concoururent à ce mouvement. Le labou- 
i^enr opprimé trouva de nombreux patrons. 
Le» écrivain» et fe» magistrats ne cessèrent 

, de déplorer le fardeau sous lequel il était 
accablé, el les remontrances des parlemens 
allèrent encore plus loin que les représen- 
tations des philosophes. D se formait dans 
plusieurs villes des sociétés d'agriculture. 
Quoique leurs travaux se ressentissent de la 
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précipitation pré9oai|ffu«t»ë ^ «ensit k l'es- 
prit du jour , eHes tioiabaff adest uué routlotf 
^oramtc, fléan do paysan français. Deshom- 
aies digues de marcher sur te» tracer de 
Bohamel, indi^Daient de noureaux genres 
de culture. On tirait I9 préeieKse pomme de 
ferre de Febsemité et dn loéffm eu ette aTait 
langui; on défrichait des landes, o& deué^* 
ebaot des maras». Le» moiites, dont Texis- 
teoce était xoenacée, cherebaiéot à se isire 
pardonner ktns richesise» par l'aetivké ^ la 
suite qu'as mettaieDt à leurs travaux agri- 
coles. Les prairies deTenaient plus produc- 
tives ; on ^occupait de la ntulii^^cattfm du 
bétaîL La France t'enrichiMait d'arbred et 
de ^Btes exotiques. On eût rougi de ne pas 
amer les dbamps. O» exagérailte vertus dtt 
pajsan, et ses défauts étaieiA imputés à sa 
misère. La science s'occupait des mabtdies 
aoKqueUe» il fst particolièrement exposé. Le 
dudin Tenaù arec nne jodiciense bieniai' 
casée lui apporter le précieux remède do 
qHÎnqtnna, dont les salutaires effets s'étaient 
trop peu répandus dans les campagnes. On 
prenait des précautions plus habiles et plus 
actives pour arrêter le fléau des épizooties 
jasque-ïà trop peu étudiées par la méde- 
cine. L'art Tétérinaire se formait sous les 
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auspices du gouvernement (a). Enfin, plu- 
sieurs bienfaits que le temps, a développés , 
et dont une effroyable catastrophe n'a pu 
même arrêter le cours , naissaient dans cette 
génération dont nous n'avons que trop j^ 
droit d'accuser les erreurs , mais qui fut plus 
que toute autre animée du sentiment de la 
bienveillance sodale. 

Ma tâche serait aussi frivole que fasti- 
dieuse, si j'abandonnais ces traits de mœurs 
nationales pour un récit minutieux d evéne- 
mens ou plutôt de projets politiques qui , 
placés entre le siècle de Louis XIV et celui 
que nous commençons avec un tel éclat de 
gloire, ne participent en rien à la grandeur 
ni de l'un ni de l'autre. Continuons à déve- 
lopper le tableau d'une nation qui s'^ève. 
quand son gouvernement décroît, s'enrichit 
quand il se ruine , marche avec impétuosité 
quand il s'arrête; le pousse, en reçoit quel- 
que choc quand il réunit ses forces pour la 
résbtance, mais qui continue d'avoir plus 
d'action sur lui qu'il n'en peut exercer sur 
elle; enfin qui s'agite, rêve, discute, bou- 

(a) Le secrétaire d'Etat Berlin ^'occupa de cej ■ 
objets sTcc une actiu^é souteane. On lui doit U 
bel établissement de l'école vétérinaire. 
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leverse, se consume et se déchire jusqu'à ce 
qu'un ordre nouveau ait uni quelques-unes 
de ses lois antiques et ses institutions néces- 
saires avec des réformes amenées par le temps' 
et par la raison. 

'Toutes les classes de la nation ne mar- niu 
chaient ni d'un commun accord , ni d'un î" - 
pas égal vers le bien-être que l'imagination ■<"■ 
substituait par degrés à un régime jugé dé- 
fectueux. Ce mouvement qui se faisait au 
centre de la France devenaif presque nul en 
s'approchant des extrémités. Le peuple n'y 
participait que faiblement, et c'est-là ce qui 
augmentait la confiance et l'audace de tous 
les spéculateurs politiques. On croyait pou-' 
voir tout faire pour le peuple, sans être en- 
traîné par sa dangereuse assistance. Les en- 
nemis des innovations remuaient- avec ardeur 
les préjugés. Cétaitsurtout dans leMidi qu'on p™* 
cherchai à réveiller le fanatbme. Des fa- 
tnilles protestantes, échappées au fatal édit 
de Louis XIV , vivaient dans le Languedoc , 
et y exerçaient mystérieusement les actes de 
leur culte, quand les ministres du roi, les 
gouverneurs, les évêques et le parlement 
s'accordaieùt à les tolérer. La haine que le 
peuple leur portait était sans cesse alimentée 
par de» confréries de pénitens, qui, nées de 
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h ligue, «0 coaservaient les fureurs fàoa- 
ticpies. he fil* d'un Dégacùuit de Toulouse^ 
AÛtoise GaUf , lui trouvé pendu /lans la mai' 
fion de Mm père. Càette lamille était prote»^ 
taute. C'en fut assez pour exciter uoe rameur 
terriblesur une mort qui avait dç» caitactères 
évidens de suicide. Autoue Galas était gêné-' 
rarement regardé comme uo jeune homme 
d'un esjprit inquiet et déréglé- On l'artàt tu 
passer alteroativement des excè» du liberti- 
nage à une «ombre triitefise qui aniumçait le 
dernier AHaissemeat de l'ame et le dégoût de 
la vie. Le peuple crut qu'à l'exemple de l'tm 
de ses frères il avait voulu se faire catholique , 
et bientôt mille voix r.^>étèrent qu'un père 
barbare avait prévenu ., par Le xœurtre d« 
son fils , l'abjuration que celui-ci devait faire. 
On en fit un martyr, un saint, afin de lui 
sacrifier son père. Le bruit courvtque tous le» 
protestans, dans leur assemblée du-I>ésert , 
s'engageaient p;u- un exécrable <senn«nt » 
faire périr quiconque renonçai^ à leur culte. 
On allait jusqu'à nommer ceUà .d'entre eux 
qui faisait, daos ce cas, l'office de bourreau- 
Des mi^trats prêtèrent VoreiUe à de» ru-r- 
meursquine s'accordaient quetrop avec leurs 
-préventiom particuliëres.Unca]ùtoul nommé 
David fait an^ter Galas, sa femme et ses en- 
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fans, et dirige contre ces inioriuaâ uoe 
procédure daos Jiw|tteUe 4« nombreux té- 
moins se présentaient plutôt comme les édbot 
d'une ££ctuatioo que comiiie des accusateurs 
directs, htfi fu^e» du tribunal inférieur ue 
virentpQÙatlapar t4|ue lefaoabsm« avait à ce* 
d^KuiboPSt parce (jii'eus-mèaïesétaieoiaveu- 
gUs. par ce f^ otiment. Ils crui^Dt que de» 
ctwpçons se prouvent par le nombre de per- 
sonnes qui pa^aiseent les partager, et furent 
tpop fr^péftde quelques réponses contradic- 
toires que les accusés avaient tmtes dans leur 
premier trouble. En vain Ct^ produisit-il 
destémo^ages de la douceur de son carac- 
tère et de la noire mélancolie qui consumait 
fonfils; en vainreprésenta-t-il que loin d'être 
capable des fureurs dont on l'accueait , il 
^yait une pension à l'un de ses 6Je qui déjà 
s'était lait catholique ; qu'alaibli par l'âge (il 
«vaU. soixantenan au$) il n'aurait pu exécuter 
ce parricide sur un jeune bomme ardent et 
vigoweuK; qu'une servante catboUque.qu 'on 
supposait avoir été présente à cette scèsQ 
exécrable , attrait trouvé les moyens de ppé- 
venirsoncrime: unmi^istrat frénélique le fit 
condamner à la roue , et le parlement de 
Toulouse, à la pluralité de huit voix contre 
cinq , confinna ce jugement; Lemalheureux 
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vieillard protesta de son inooceoce au milieu 
des tortures de la question et eu montant sur 
l'écbafaud. 

Le parlement avait absous la femme, les 
fils et les HUes de Galas. Cette faiyilte, vouée 
au deuil , à l'opprobre et à la misère, vint 
chercher un refuge à Genève. On accueille, 
on plaint ces victimes de l'intolérance; mais 
où trouver pour elles unprotecteurquipuisse 
leur donner le seul soulagement dont elles 
soient avides, celui de faire reconnaître l'in- 
nocence du plus malheureux des pères de fa- 
mille? Qui osera lutter contre un parlement et 
leconvaincre d'une injustice barbare, lorsque 
ces grands corps, plus.puissans que jamais, 
forment une ligue dont l'autorité royale ne 
peut elle-même triompher? La veuve de 
Calas se rend à Ferney , et tombe avec ses 
enfans aux pieds de Voltaire. L'ardent en- ■ 
nemi du fanatisme frémit. Plus de repos pour 
liii jusqu'à ce que, dufondd'unesolitudequ'on 
peut regarder comme un exil, il ait obtenu ce 
qu'un ministre oserait à peine tenter. Sa puis- 
sance est dans sa gloire , dans une volonté qui 
domte tous les obstacles , enfin dans un es- 
prit d'à-propos et une dextérité qui ne l'a- 
bandonnent pas lorsque son ame est remplie 
de pitié ou traïuportée d'indignation. L'Eu- 
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rope, que déchirait encore une guerre fu- 
neste, se distrait pendant quelque temps de» 
malheurs qu'attire sur elle la politique, pour 
écouter Voltaire plaidant la cause de Calas. 
Le malheur d'une famiUe fait l'entretien de» 
nations. En France', toutes les femmes (a) €i 
tousles jeunes gens se sont émus ; et ce que le 
cœur leurinspire entraîne les hommes d'Etat 
les plus froids. Les esprits sont déjà con- 
vaincus de l'innocence de Calas avant qu'aient 
paru les mémoires de deux avocats fameux, 
EHe de Beaumont et Loiseau de Mauléon, 
dontVoltaireaexcitéle zèle. Un homme que 
]a vanité eût attaché à une cause si belle eût 
voulu garder à lui seul l'honneur d'un pareil 
triomphe.Une occasion s'offrait à ce Voltaire, 
si insatiable de gloire, de montrer que , le 
premier des modernes, il rappelait le génie 
'de l'orateur romain. Eh bien ! il obéit à un 
sentiment si profond et si vrai , que cette ambi- 
tion même lui paraît frivole. Il réserve un rôle 
brillant aux utiles auxiliaires qu'ils'est formés 
dansle barreau deParis.Leduc deChoiseul, ' 

(a) La duchesse d^Enfille, celle qui vitmassacrer 
près de Gisors son vertueux fils , le duc dv La Ro- 
chefoucauld , fui la proteclrice la plus zélée d^ U 
famille Calas. 
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malgré sa politique qui l'attachait auxparle-f 
{liens, écouta la iusticfl et lltumaoité. L'ar* 
rêt du parlement de Toulouse fut cassé. Un 
tribupal de raaîtros des requêtes réhalùlila 
U mémoiTe de Galas- Le tqï voulut que le 
trésor public indemoisàt cette femUIe, dont 
tous les bieus avaient été eon^squés. lie ca- 
pitoql Pavid , tQunoenté de la peiuée d'avoir 
condamné un innocent, mourut bientôt 
après dans un état de dnaence. 

XjC triomphe que Voltaire et les philoso- 
' phçs venaient de remporter fut troublé par 
un événement qui leur causa les plus vives 
alarmas. Un crucifix de bois , placé sur un 
pont d'Âbbeville , fut brisé pendant la nuit. - 
Les habitant de cette ville crurent qu'un pa- 
reil attentat, s'il était impuni, attirerait sur 
eus la colère du ciel. Iieur évêque ordonna 
des actes expiatoires. Chacun se communi- 
qua ses soupçons sur les auteurs du aacrîlége. 
Un accusateur se présenta et nomma le che- 
valier de lia Barre et d'ÉtalIonde, jeunes 
mihtaires qui avaient causé des scandales trop 
fréquens par la licence de leurs mœurs et 
celle de leurs discours. Le tribunal d'Abbe- 
ville les décréta. D'ÉtalIonde puts'échapper. 
La Barreparutdévantses juges. Iln'yçutpwnt 
de témoignages assez positifs pour le çop- 
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vaincre du délit doat il éuit accusé ( mai» 
on prouva qu'eu d'autres occasion» lin et soa 
ami avaient manifesté dn mépm pour d6 
saintes cérémonies. On rapporta d'eux du 
blasphèmes tels que la- débauche les profère 
souvent Des personnes dont l'extrétne ^no* 
rance rendait, ^ pareil cas, le téaiM^Oage 
su^ect, déposèrent qu'ils avaient coutume 
de s'age'nouiller devant des ouvrages impie») 
les uns citaient parmi ces ouvrages une odâ 
obscène de Piron, et les autres le Diction* 
naire philosophique de Ycdtaire. Chacun do 
ces faite parut un crime aux juges d'Abbé- 
ville , et ils prononcèrent la plus terrible 
sentence contre un jeune homme de dix- 
sept ans. Le public éclairé ne put croire qua 
le parlement de Paris osât confirmer la ri- 
gueur excessive du tribunal inférieur. Uno 
circonstance qui devait sauver le chevalier 
de La Barre , ou du moins modérer sa peine > 
acheva de le perdre. Ce jeune homme avait 
plusieurs parens dans le parlement de Paris. 
Des prêtres persuadèrent à ceux-ci qu'il* 
seraient coupables d'arrêter , par leur crédit» 
la vengeance dit ciel. En abandonnant ce 
jeune insensé , ils parurent le condamner. 
Voltaire écrivit du sein de sa retraite tout 
ce que la raison et l'humaiûté .peuvent ins- 
7- 
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pirer contre des suppKces disproportionQéJ 
aux délits. Mais les magistrats étaient peu 
disposés à entendre ces réclamations. Le tor- 
rent d'écrits irréligieux <pii alors inondait la 
France et l'Europe, leur avait lait craindre 
un prochain soulèvement contre les autels; 
Us disaient qu'on ne pouvait trop se hâter 
d'étoufiêrraudace des jeunes fanatiques d'une 
doctrine impie, et que partout le culte saint 
allait être troublé dans ses plus augustes mys^ 
tères, si on prenait le parti d'une timide in-* 
dulgence. La cour, cette fois, parut neutre 
entre les philosophes et leurs adversaires. Le 
gouvernement espérait que la terreur excitée 
par un seul jugement le dispenserait d'exer- 
cer des actes multipUés de rigueur. Mais lors- 
que l'arrêt fut rendu, lorsqu'à la plurahté de 
deux voix La Barre fut condamné à être dé- 
capité, après avoir eu la main coupée, et 
avoir été livré à la torture; lorsque ce y 
jeune homme, d'une figure touchante, eut 
subi avec intrépidité ces différens suppUces, 
les juges s'aperçurent qu'ils avaient inspiré 
plus d'horreur que de crainte (a). Us s'en- 

(a) L'arrêt du parlement de Paris âécbrait )o 
chevalier de La Barre véhémentement soupçonné 
d'avoir brisé le crucifix , et Gonvaincu des autres 
délits qai Ini éuient imputé». Aucun dt ceux-ci 
ne méritait l« mort. 
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tendaient accuser de barbarie par plusieurs 
de leurs collègues. Les nations et les cours 
étrangères saisirent cette occasion de décrier 
nos lois et nos tribunaux. Elles étaient 
(^armées de recevoir l'appel que les phi- 
losophes leur portaient chaque fois qu'îb 
avaient à dévoiler les torts et les pré- 
jugés de leur patrie. Des Russe», flattés par 
Voltaire, paraissaient croire de bonne foi 
que la civilisation était plus avancée sur lea 
rivesde la Neva que sur ceHes de laSéînc, 
Le roi de Prusse accueillit avec bonté le 
jeune d'Etallonde, oondamné par contumace 
au même supplice que son ami, et lui donna 
du service dans ses armées. 

La mort du chevalier de La Barre entre- 
tint, parmi les philosophes, une concorde' 
que l'opposittOQ assez fréquente dé leur» 
systèmes pouvait dissoudre avec éclat. Elle 
exagéra leurs craintes , exaha leurs passions i 
la philosophie fut compromise dès q^'it y 
eut un parti philosophique..Les.deux procès 
dont je viens de parler avaient dévoilé les 
abus d'une jurisprudence eriraineHe , qui 
coaservait les traces des temps à demi-bar^ 
bares où elle fut substituée à ces combats , 
à ces épreuves, monùmens de l'ignoraoce et 
4e la férocilé de noa aocêtres. Le procès dq 
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LaUî fournit une autre occasion de censurer 
cette jurisprudenceet les procédés arbitraires 
des tribunaux. 
'™i.a. Tandis que les généraux, auxquels on re- 
prochait les journées les plus ignominieuses 
'7,^' detï' guerre de septans, restaient comblés 
j-gg_ d'honneur ou siégeaient dans le conseil du 
roi; tandis qu'on ne faisait nulle enquête sur 
d'odieuses rivalités qui avaient en les effets 
de la trahison , sur des faits nombreux d'in- 
discipline et de lâcheté dont les témoins et 
les accusateurs s'offraient de toute part, le 
goutemement se vit entraîné à rechercher 
çe qui s'était passé à Québec et à Pon- 
dichérj. On reprochait aux agens du roi 
dans le Canada des infidéUtés et des exac- 
tions. L'opulence dont la plupart d'entre 
eux jouissaient aprèsle désaxe de la colonie, 
les accusât. Us furent mis en jugement , et 
condamnés à de& restitutions considérables. 
Des présens qu'ils firent tinrent lieu de cea 
restitutions qu'ils éludèrent. Le public le 
sut , et comme à cette époque l'opinioa se 
montrait sévère sur tout ce qui annonçait de 
k cupidité , les administrateurs du Canada 
ainsi que leurs protecteurs, furent long< 
temps accablés des témoignages du mé- 
pris public. Des faits d'un genre plus odieux , 
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mais plus vagues, éiaieol reprochés au comle 
de Lalli. La plupart dei Français qui rêve- 
naieDt de l'Inde ae parlaient de lui qu'avec 
horreur. Apr^ la capitulation de Pondi- 
chérj, ilavait été conduit prisonnier es An- 
gleterre : instruit des niunnurei qUi s'éle- 
vaient contre lui«n Finance , il y tevint avaAt 
la paix. Sa présepOe irrita encore plus le» 
admidistr&teurs et le6 aCtiondalf es de la cbm-. 
pàgnie des Indes* qui lui impiltaient leur 
ruiner D« la Bastille, ovi il ebtm presque 
volontairement, il défia ses eiitiemb, et en 
accrut le ûombre par des accusatiotas ^àH* 
gées c6ntt-e la plupart de (ieuï qui àVrâént 
servi soUs ses ordres. 

Jjt gouvernement eut désiré p^Vràù" ce 
débat , où ses propre fautes devaient être 
aussi maaifeslées que Celles de ses agens> La 
marquise de Pompadour surtout eût Voulu 
rejeter dans l'oubli le plus profond des 
malheurs qui faisaient maudire l'excès dâ 
son pouvoir. Après sa mort , le duc de 
Ghoiseul , qui accordait à l'opînion pu'~ 
blique tout ce qu'elle paraissait demander 
avec un peu d'instance , fit instruire ce grand 
procès, ou plutôt il laissa le parlement de 
Paris s'en saisir. Il y a des cas où le goUver- 
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nement s'éloigne de la justice par uae affec- 
tation pusillanime de s'éloigner de l'arbi^ 
traire. C'était à un conseil de guerre ou au 
tribunal des maréchaux de France, à pro-- 
noncer sur un long enchaînement d'opéra- 
tions militaires, navales, politiques, admi- 
nistratives. Engagés dans une enquête de 
cette nature, des magistrats eussent dû 
confesser qn'il leur était impossible de re- 
connaître dans quel temps , et par quels 
moyens il fallait assiéger des forts de 
la côte de Coromandel , dont ils enten- 
daient les noms pour la première fois i 
mais l'oi^eil des corps résiste à de tels 
aveux. Des conseillers de grand'chambre 
examinèrent les fautes que le comte de Lalli 
avait oommîses dans l'expédition du Gar- 
nate et dans celle de Madras ; s'il s'était en- 
fermé trop tôt dans Pondichérv ; s'il avait 
bien pourvu à la défense de cette ville , et 
l'efiet qu'avaient dâ produire sur ses opéra- 
tions trois batailles navales perdues par le 
comte d'Aché dans la mer des Indes. L'igno* 
rance des juges en ces sortes de matières 
rendit la procédure si confuse, que les mi-' 
litaires les plus exercés n'eussent pu y trou» 
ver k l>ase de leur décision. 
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A la vérité le parlement avait à examiner 
des griefe d'une autre nature. Des actes nom- 
breux de despotisme , de cruauté , de rapine , 
de concussions, de débauche et surtout de dé- 
mence étaieiitimputés au malheureux succes- 
seur de Dupleix. Presque tous les témoins 
semblaient animés contre lui d'une haine 
Implacable. Confronté avec eux , Lalli leur 
avait répondu avec les accens de la rage. Il 
reprochait des rebellions à ceux qui l'accu- 
saient de despotisme ; de la lâcheté , de la 
perfidie à ceux qui le montraient comme 
un être stupide et féroce. Sa défense em- 
portée révélait les véritables torts de sa con- 
duite et de son caractère. On y voyait 
un homme qui, exalté à la fois dans le sen- 
timent de son devoir et dans celui de son 
autorité, avait toujours voulu renverser vio- 
lemment des obstacles qu'il eut pu éluder 
ou aplanir avec le temps; soupçonneux , 
atrabilaire, et se faisant accabler, par son 
imprudence altière , de tous les malheurs 
et de tous les ennemis qu'il avait défiés. 

Lalli, dans le cours de son commande- 
ment militaire, avait lancé contre ceux dont 
il défendait les intérêts, des imprécations 
empreintes de cette foUe momentanée quç 
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produit la colère (a) i mais c'était dans le 
moment où leurs intrigues jalouses contra- 
riaient ses plans , et semaient l'anarchie. Il 
avait déployé la rigueur militaire dans tout 
ce qu'elle a de plus sombre et de plus me- 
naçant ; mais c'était en se défendant contre 
quatre révoltes successiVes. Il avait répondu 
avec inhumanité à des malheureux déchirés 
par la faim;mais c'était en soutenant un siège 
dans une ville où des secours pouvaient ra- 
mener l'abondance' Sa bravoure , attestée 
par quatorze blessures, était respectée de 
ses ennemis mêmes. La médiocrité de sa for- 
tune répondait aux reproches de péculat 
qu'il rétorquait avec plus de vraisemblance 
contre ses accusateurs. Loin que sa trahison 
fût prouvée, la raison ne permettait pas 
d'appliquer un crime aussi lâche à cet 
homme brusque, franc, altier, et qui avait 
en quelque sorte le fanatisme de l'honneur. 
Les cris de deux cents fanûUes puissantes, 

(a) Une leLire <]ue le coml« de Lallî écrivait à 
UQ officier snpérieur , Leyrit, finissait par tesmoU: 
J'irùii pltitât commander les Cafret de lHadagas- 
ear, que de rester dans votre Sodome, qu'il n'eit 
pas possible que le Jeu. du, ciel ne détruite tàt ôu 
tard, au défaut de celui det ÀnglAi*. 
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ea s'élevaot contre lui avec une rigueur 
qu'accroissait la violence de ses représailles , 
entraînèrent les juges , après quatre ans d« 
débats et de procédures. 

Une lutte très-vive qui existait alors entre 
plusieurs parleinens.(a) et des commaudans 
militaires , inspirait aux magistrats un désir , 
qu'ils ne s'avouaient pas sans doute à eux- 
mêmes, de punir l'abus du pouvoir dans un 
bomme qui avait déployé avec des suites si 
funestes un despotisnie insensé. On le fit ve- 
nir à une dernière audience; on lut devant 
lui l'arrêt qai le condamnait à être déca- 
pité, comme duement atteint et convaincu 
d'avoir trahi les intérêts du roi, da l'État 
et de la compagnie des Indes J d'ahus d'au- 
torité , vexations et exactions. Ce vieillard 
{ il avait soixante - huit ans ) frémît de rage 
en s'enteodant condamner et c^omnier par 
un arrêt Après s'être abandoDoé à tout ee 
que la fureur pouvait lui in^irer contre ses 
juges, il se frappa le cœur d'an compas 

ia) Le dac de Fitz-James , commaDdant dans )e 
Languedoc , avait eu avec le parlement de Toulouso 
à peu près les m^mes procédés que le duc d'AJguil- 
lon avec le parlement de Rennes. Le duc de Choiseot 
parvint i élonlfer cette aRaire, dont le parlement de 
Farti-avail déjà^^té saisi-comme coar des pairs. 
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dont il se serrait dans sa prison pour dessî-« 
ner des cartes gwgraphiques. Ce coup ne 
trancha point ses jours, et fournit un pré^ 
texte pour ajouter à la rigueur et à ngno- 
)3Ùnie de son supplice : dans la crainte que , 
par ses" discoure, iln'exçitât le public contre 
ses juges , il fut traîné à la mort un bAilIon 
à la bouche. Cet outrage fait au malheur , 
à l'bonneuF du soldat , à la vieillesse, excita 
la pitié et' l'indignation du peuple même 
dont les éris l'avaient appelé à l'échafaud. 
Une précaution si lAche, ajoutée à l'ar- 
rêt, disposa les esprits à le trouver injuste. 
On ne se calma point en disant : » C'est un 
homme dur , însociable , extravagant , qui 
a pêci ; uoh se demanda : « Était-il un traître 
celm qu'on 'vient de condamner pour crime 
de trahison? Comment des "juges civils ontr 
ils osé prononcer sur des faits miUtaires , 
qui sont entièrement hors du cercle de leurs 
connaissances et de leurs études? Si Laltî 
s'est perdu par la fougue de sa défense i 
pourquoi nos lois criminelles Uvrent- elles 
l'accusé au désordre qui résulte de sa posi- 
tion? pourquoi ne lid accordent- elles pas 
un conseil qui le défende à la fois contre ses 
accusateurs et contre lui-même? « Il fallut 
bien examiner long - temps ces queslioiis , 
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puisque Voltaire ne cessa de les reproduire 
devant le public. La cbaleur d'ame et la 
constance avec lesquelles il embrassa la 
cause du comte de Lalli, et sollicita pour 
i3i mémoire line réparation, qui fut long- 
temps après le prix de la piété filiale sou- 
tenue de la plus noble éloquence> annoncent 
que chez lui l'»»*^ 4e la justice et de 
l'humanité n'avait pas besoin d'être sti- 
mulé par des opinions et des intérêts dft 
parti. Cette cause n'avait pas comme celle 
' de Calas , et celle de Sirven (a) qui fut pour 
lui l'occasioD d'un nouveau triomphe , une 
liaisoB étroite avec ses principes de tolé- 
rance : c'était le duc de Choiseul qui avait 
livré Lalli au parlement; l'opinion publique 
s'était prononcée contre celui - ci avec 
la plus grande véhémence ; ainsi Voltaire 
compromettait à la fois son influence , la 

(a) Peu de temps apr^s la condanuiation de 
Calas, la fille d'un autre protestant ia Languedoc, 
Sirven, s'échappa d'un courent où on l'avait fait 
conduire povu' l'élever dans la reUgion catholique, 
et se Doya dans un puits. Le peuple lupposa que 
c'était un nouveau pan-icide. Sirven , efi'rajé , prit 
la fuite, fut condamné par coninmace, et vint trou- 
ver Voltaire, qui parvint, après plusieurs années, 
& le faire réhabiliter par le psrietnent de Toulouse 
lui-mémei 
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protection qu'il recevait du premier mi' 
nis^K, et $a sûreté persomielle que me- 
naçait le parlement, pour défendre un 
homme dont les actes violeos et les dis* 
cours inhumains le révoltaient, mais qu'au 
n'avait pu sans iniùstice condamner comme 
un traître , et dont la mort révélait enfin 
les ahus de nos lois criminelles. 

Un autre procès fameux par la multi^^cîtd 
de ses incideos, par la manière dont lés accu* 
ses passèrent au rôle d'accosatears , et fu- 
rent alternativement près de la victoire et 
de l'ignominie; plus fameux encore par les 
événemens qui en furent la suite , puisqu'il 
entraîna la chute du duc de Choiseul, 
celle des parlemens, et le retour momentané 
du pouvoir absolu, occupait, embarrassait 
les esprits. Toutes les parties de la France 
Tenaient prendre part à un choc que la 
cour excitait , feignait de calmer, et réveil- 
lait bientôt 

Tr^uo^r Louis XV avait touiouis été frappé de la 
crainte de tomber , comme Louis XIII , sous 

Je 176a lejougd' un premier ministreqjii, aprèsaroir 
1768. ^^C"*^ la terreur sur toutes les classes du 
royaume, l'exercerait sur lui-même. Quel- 
que différence, ou plutôt quelque opposi- 
tion qu'il y eût entre le système politique 
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dà cardinal de Richelieu, fléau des graods, 
et celui du duc de Choiseul , tantôt 'auxi- 
liaire , tantôt faible modérateur de l'aristo- 
cratie, le roi trouvait 4 ce dernier quelqtie 
analogie de caractère avec le superbe et 
fougueux prélat. Louis et son ministre prin- 
cipal en vinrent jusqu'à imiter, l'un contre 
l'autre, les procédés de ces deux rivaux 
célèbres, Machault et d'Ârgenson, qui, di- 
sait-oa , se battaient à coups de parlement et 
de clergé. Le roi avait ses agens secrets dans 
la diplomatie, dont le chef invisible était le 
comte de Broglie. Les ambassadeurs expri- 
maient les volontés du duc de Choiseul ; 
et des personnages, livrés aux humiliations 
et aux dangers d'une mission secrète, intri- 
guaient au nom du roi de France, et sous 
sa faible garantie. 

Cet abject et mystérieux conflit avait éga> 
lement lieu pour l'administration intérieure. 

L'abbé de Broglie était sous ce rapport 
le représentant du roî , et s'adressait à tous 
ceux que des motifs de rivalité ou d'ini» 
.mitié contre le duc de Choiseul , rendaient 
des surveiUans sévères de sa conduite. Ain» 
les jésuites eux-mêmes étaient consultés au 
nomduroi, quandl'autoritéfoyaleopéraitou 



b» Google 



112 LiTttE ZJI, KÈGKB DE LOtilS XV î 

plutôt consommait la dissolution de leur 
société. On affectait d'honorer plusieurs 
partisans du dauphin , quand ce prince * 
accablé de dégoûts , touchait à la fin de sa 
pénible carrière. . 

Parmi ces derniers, nul ne causait plus 
d'inquiétude au mioiitre principal que le 
duc d'Aiguillon , commandant de la Bre- 
tagne. La fortune avait favorisé cet habile 
-courtisan, en lui oflraDt l'occasion de re- 
pousser les Anglais, lorsqu'ils firent sur les 
côtes de la Bretagne uoe expédition aussi 
présomptueuse qu'imprudemment dirigée. 
Il avait dû toute sa . gloire au patriotisme 
des Bretons. Ceux-ci lui reprochaient de 
s'être honteusement éloigné du danger dans 
le choc rapide qui décida la victoire de 
Saint-Cast. Leurs railleries amères firent ces- 
ser partout, excepté à la cour, les louanges 
qu'on donnait à la valeur du duc d'Aiguil- 
lon. Un affront aussi cruel l'avait porté à 
se venger de cette province. Cette impétuo- 
•ité généreuse qui distingua les Bretons à 
toutes les époques, et qu'ils avaient rendue 
fatale aux Anglais , ils la portaient dans la 
défense de leurs intérêts civUs , grâce à ■ 
l'organisatioa demi-républicaine d'un pays 
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d'Ëtat& Le pariemeot de Bl«tagne silrpu- 
»ait es ùiAexâiilité oehii <te Paris. La rudesi* 
de ses rooiontnDOu o'était nuxliiSéfl par au* 
ctm de ces ménagemens qa'tn^ûe la pn* 
aenee de la cour. Son oppositioD à certiiw 
édtts bunaux ne cédait pr«H|ae jamais qu'à 
l'a^^Uffcil militaire. Le duc d'AignUoD avait 
cm sonreot à le déplbyer. Le parlement da 
Bretagne drarcbait les ocoamou de i'huniiiKr 
ou plutôt de le diiFamer st âe It perdre, ha 
duc d'Aiguillon se livrait k va ùalo eiAes- 
«f , q«t rendôt «uspectc llutégnté en son 
admiaiskratios. Des pSaintes «'eèerèrciM ^w 
l'emploi qu'il arait £ùt de sommes, considé- 
ri^lcs aflfectées'aox chemins de la prOfiiuM. 
Le parlement iafomaa. Ce corps était ding» 
par wt magtatrat aussi Moquent qu'intré- 
pide, le proonrenr général La Obailotai& 
Les jésuites avaieitt jnre la perte de l'hoinma 
q«i avait le mieux ^prolbndi les m y s tferas 
de leur oonstitutiDD et de leur poliliqtte. Us 
oonaerréicQt un parti puissant en BretagOA 
Qs espéraient s'j mamtentr, em dépk du pai> 
lement de Rennes. Le duc d'Aîguitton,3aat 
•e déclarer ouvertement pourenz:> favocnait 
kurs intrigues. C'était un gage d'attadw^ 
ment qu'il Toulût donnes au dasphin. Les 
Mtoemis du duc de QwÎMwt taàon^lwicfit 
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d'avoir rencontré un homme qui osait lutter 
contre la puissaoce de ce ministre. Le ma- 
réchal de Richelieu surtout était charmé de 
voir commencer,parsODDeveu>UDe guerre 
qu'U n'osait entreprendre lui-même contre 
fe ministre dont il était jaloux. Le roi ap- 
prenait, par le duc d'Aiguillon, jusqu'où 
lesparlemens portaient leurs espérances, et 
qu^ appui le duc de Ghoiseul prétait à 
leur confédération. 

Ce concours d'intrigues échaufià les par- 
tis qui se formaient en Bretagne. Les Etat» 
de cette province se déclaraient pour les jé- 
suites. Le parlement de Rennes, qui avait 
prononcé leur abolition, résistait aux États 
qui l'accusaient d'usurper leurs privilèges ^ 
et affectait de défendrfe avec plus d'intrépi- 
dité que jamais ceux de la province contre 
l'autorité royale. Il refusait l'enregistrement 
des édits concernant les vingtièmes. Le duc 
d'Aiguillon faisait procéder par la force à 
cette formahté. Les magistrats protestaient 
- et donnaient leurs démissions. Les Etats, en- 
traînés par un intérêt plus puissant, oubliè- 
rent les jésuites et se rallièrent à un corps 
dont ils admiraient le courage. Ce rappro- 
chement avait été opéré par l'éloquence et 
l'éœr^e civique du procureur général La 
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f^alotais (a). Le duc d'Aigoillon , aban- 
donné des trois ordres, se vit bientôt ac- 
cusé par eux des mêmes griefs que, le par- 
lement avait articulés dans sa procédure. Lç 
Chalotais était venu déclarer à la cour quç 
l'unique vœu de la Bretagne était d'èuce 
délivrée jd'ua commandant infidèle, lâçbe 
et coupable d'exactions. SI promettait qaç 
la prbvince, satisfaite sur ce point, s'emr- 
presserait de concourir auxbesoins de l'Ëta^ 
j-ie duc de Ghoiseul avait concerté ce plan 
avec ce magistrat, qu'il se plaisait à oppose^ 
au plus dangereux de ses rivaux. 
'. Mais le roi, quelque habitué qu'il fût à 
composer avec les parlemens , s'of£ensa de 
TOtr qu'une province attachait une condi- 
tion àson obéissance. H s'exprima en teiane» 
menaçans sur La Chalotais et sur le parle'- 
ment de Rennes. Tous les ministres , à l'ei* 
ception de& . ducs de Choiseul .et de Pras^ 
lin , animèrent son ressentiment. Le con- 
trôleur général.' Laverdi , quoiq^'id l'ût. sor^ 

: (a) La conduile de chacan dea trois ordres des 
Etats de Bretagne varia beaucoup pendant ceU« 
. longue et orageuse discussioo. J'ai cm devoir sup- 
primer ces détails, ijuciqu'ils eussent pu serrir À 
tDoutrer le «omme&c entent de U lutte du neis-éut 
contre U noUeue< . . * 

8. 
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réoethraènt des ratigs de la magùtratatc; 
pïéposa des moyens rigoareiïx pour coû»- 

i^cb^'ol!.'. fondre Taudace parlementaire. LA GfaâlotaU 
devint irrité dans IH iretagtie, et hé repCttât 
iiélr siféirifices <^U arait Mm jt la |k)UtM!|iie. 
IHtÂ homi»e "lie ccrâmissait ndetrït it droîi 
^^iic-âê ïfl moBâMblé. It 9'ëï6f ç^t ïn coni'- 
Mààikitri poW «foHftet' pln9 de stabilité et 
ïffr fijrc* *asi Haute» «Jae Je témp* iwàl él^ 
rées c&ûVte le péUrdir ftbw^a. Les parl^ 
tttétts ef Ici phildsopties, t^He (^ f%t leu» 
'(!^j^itiOb^ babi&t^le , pariaient ftvec tmd 
vénération <H)mriiâiie de La Chalotaù, et 
Vo^ébt ert Itii -l'IiOMme îpii potirait Ëùre 
JfriAiir à AoS Vielles eoAstitution» dm cli«ng«^ 
ntetis indiqués par les lutttièrf^ 4a aiècle. 
lA vaste Cort^pOBdaaee qu'il entretenait lé 
Tïtadâil pt«ècfee MBii ptiisabnt à Paru, à 
Seu^ , à To^aafi , ^é ^ais la BreUgnei 
Le Jue d'Aig«^^, «fù aturvaUait Mutes 
M!» dâBaFêfa^> «oacmçMt à la coar Veaà^ 

' (ëh«e dW tionafiot ^ow retnèntciT les leit 
de la monarchie. Suivant lui, La Ghalotais 
h'ëd était (jue Fâgé&t, et le dnc d« Gboiseul 
lui-niéme eb é^ît le moteur. 

XcUe était la utuation dles «^rits,^ lorsç[ue 
UtaÏMptaignitdanaMai e*uB«il,, dielâibKa 
an<^^es qui lui avaient été A&xaBécf en 
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sujet dés troubles de h Bretagne. Le stjU 
en était outrageant et séditieux. LarnlIièrQ 
fut chargé de preitdre dm renseir^nemea» 
sur ces lettres. Ce secrétaire d'État était 
Pftcle du duc d'AigoiMon.. àanl il •acondait 
les intr^ues aulîtot que le lui perniettait s9 
yieille circon^ction- Il monuiâ un jour cçf 
lettre* anonjEues à «n jeune juaître des re- 
quêtes, CaioDue. Celui-ci s'écria : f^oïlà 
l'écriture de M. de ta Ckalotais. Soit qtiç 
ce fût une scène concertée entre eu?, soit 
<pje -Galonné , pressé d'attirer sur lui les £a- 
Teurs de la cour , au risque d'encourir l'in- 
dignatioB du public, eût imaginé seul ce 
mojen de faire triompher le duc d'Âi^fl- 
loD de son ennemi, Lavrillière se bât» d* 
Tenir communiquer au roi le prétendu trait 
de lumière qu'oa venait ^e lui fournir. En 
reoevant cette révélation , le roi sort de son 
flegme accouttimé ; il ne s'arrête point à 
rinvraisemblancc qu'offre un délit aussi lâ- 
che , aussi gratuit, de la part d'un magistrat 
considéré. On informe , on nonune des ex- 
perts pour comparer les écriture^ Galonné 
redouble d'assucance. Laverdi est transporté 
de fureur.Ije duc de Ghoiseul garde le silence, 
il n'oserait trahir l'intérêt qu'il porte à l'ac- 
cusé} mais il prévoit boutes les fautes où ses 
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ennemis vont s'engager par leur précipita ' 
tion. La Ghalotais , Caradeuc son fils , aassi 
procureur général, trois cooseilters du par- 
lement de Rennes , dont deux se nom- 
maient Charrette , sout arrêtés. Leurs papiers' 
sont visités , etCalonne publie qu'il y a trouvé 
les preuves d'une conspiration; que le pro- 
cureur général La Chalotais et son fils ont 
provoqué tous le? parlemens à la désobéis- 
sance ; que des aiisocîations criminelles dis- 
posent les peuples à rompre les freins les 
plus sacrés; que de là partent des billets 
anonymes outrageans pour la majesté royale, 
des libelles séditieux, un système de cîdom- 
nie et de fausses dépositions contre les pluf 
fidèles sujets du roi, et que les conspirateurs 
ont poussé le délire Jusqu'à vouloir élever, 
sur les ruines de Li monarchie , un gouverne- 
ment où se réaliseraient les chimériques hy- 
pothèses présentées par J. J. Rousseau dans 
son Contrat social. 

Ces accusations ont été à peine pronon- 
cées, qu'un cri général s'élève pour les con- 
fondre. Ea nation, dont l'énergie s'était, 
depuis le commencement du siècle , stérile- 
ment consumée dans des controverses plus 
religieuses que politiques, intervient avec 
ardeur dans un démêlé qui lui est annoncé 
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comme la ïulte du -ciTisme contre la tyran- 
nie; on irait qu'elle se croit représentée 
par les États de Bretagne. Les parlemens sont 
absous de tout ce qu'ils ont fait de contraire à 
l'opinion publique, s'ils s'unissent à La Cbalo- 
lais , s'ils font trembler ses ennemis. Le gou- 
vernement, pour constater et pour punir un 
délit imaginaire , veut tantôt recourir à 
des formes légales, et tantôt employer les 
mesures les plus arbitraires. Les unes dé- 
•cëlent sa pusillaninûté, les. autres sa mala- 
dresse. L'accusateur de La Chalotais., l'im- 
pTudent Calonne , sent qu'il a besoin de se 
justifier lui-même. Il propose que le parle- 
ment de Bretagsejuge'lui'ifiêine cens de ses 
membres qui ont insulté par leurs écrits et 
menacé par leurs intrigues la majesté royale^ 
Ce parlement depuis plusmuFS mois avait 
interrompu son service par des démissions 
combinées. Le roi, quoiqu'il se- fût d'abord 
prononcé eontre ane mesure pusUtaaime, hû 
fit offrir dele rétablir dansses fonctions, sous 
■ l'unique condition d'instruire le procès deses 
. procureurs généraux , et supporta l'huœiJia- 
jiott d'un refus. Enfin , le gouvernement , fati- 
,gaéde vaines négociations aveedesmagistrats 
■qui le bravaient du sein d'un, exil glorieux, 
investit une commission de la connaissance 
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' de celte affaire. Elle se rëwiit à Saint-Malo. 
Le bruit se répand dans la France que toot 
est prêt pour un )tlg«ne*t sanguinaire; qutf 
les accués seront à peine eoteadus, et qa'ot> 
élève cUjà r^pared de leur supplice. Oa 
mvrmure , on crie i l'oppression. Le par- 
lement de Paris s'assemble, et déployé pour 
des magistrats de Af»uies plus d'énergie que 
dans beauQpup d'occasioBs il n'en aTait 
montré pour ses propres membres, I^raqa'iU 
étaient en butte à la yengeance du pouvoir- 
abKJu. Des oratetiK véhétnens toaneat con- 
tre ksenneniis delà Qudotais, et contre son 
déiiDncâatear epÀ siège parsn ses juges. Sera- 
t-il temps eDC(>re de détourner le glaive sus- 
pendu sur la tête d'un magistrat fidèle? On 
rédige des remontrances au roi , on obtient 
de les porter aux pie<fa du trône. 

Le parlement s'était adressé à la justice du 
roi. Le duc de Cboiseul épouvante sa &i- 
blesse : il lui fait sentir que la nouvelle lutte 
engagée contre la magistrature prrad un 
cantctère ^j» sombre et plus inquiétant que 
toutes celles qui ont a^^ son règne; qu'une 
politique adroite peut tenir les {»(i4«neB8 
désunis , et que des craintes personnelle* 
coMc^deot entre eux le parti qn'on leur 
Rproche d'a'¥V>ir formé; que le public > 
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choqeé «l'ane accusatîoft «usti absurde (pi'o- 
ilieuw, s'olMtine k voir dans le duc d'Ai- 
guillon hù-méme l'aotear des billets ano- 
nymes, n'admet point la réidîté d'un complot 
formé poBT renT«rser les cc»)stitutîo«s du 
rojamne, et «'étonne de Toir le gouverne* 
tteot favoriser bi Tengeance des jésuiles ; qu'il 
est dangereux de lui laisser discuter les pro* 
jets «xtravegftns dont ob accose sans vrm- 
semblanee un homme d'un sens étenda at 
profond ; que le meiUeur moyen de créer 
des rebelles «st de mtpipomT des crimes d« 
ixbellion ; que l'airtorité ae peut couvrir 
d'ignonnnie ceux qoi paraissent combattre 
pour l'honneur; et qu'enfin les deux La Gha* 
lotaîs, en montai sur l'éch^od, appelle- 
raient, -même sans le Touloir , des vengeurs 
aus» midtipltés que redoBtaJt»les. 

Lonis, qui avait voulu inquiéter son mi- 
nistre , cède aux alarmes que c^i - ci lui 
présente. Les pouvoirs de la «ommission sont 
révoqués. On essaye d'autres formes, d'au- 
tres juges : mêmes clameurs. En passât d'une 
prison à une autre , La Ghalotais fait partout 
admirer son courage. La France se félicke 
d'avoir produit un citoyMi. Tons les parle- 
mera le célèbrent à l'envi dans des r^noo- 
trances, où l'on élève de nouveaux griefs 
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d'accusatioD contre ses oppmaeiTrs. Le»geiui 
de lettres l'admirent avec un peu plas de 
réserve. !« tumulte redoublait daas k Bre- 
tagne. L'esprit de sé<Utioii commençait à se 
maniiester. On iosultait à un simulacre de par- 
lement formé parle duc d'Aî^illon.Lesaag 
coulait dans des rixes et dans de nombreux 
duels. Enfin le gouvernement', fatigué de 
promener partout un accusé qui l'humiliait, 
voulut étouffer cette affaire, lie roi déclara 
que la procédure instruite contre La Cha- 
lotais, son fils, et trois conseillers au par- 
lement de Rennes, n'aurait plus de suite , et ' 
qu'aucun jugement n'interviendrait. Us soit 
tirent de la Bastille, mais ils furent exilés. 
lies parlemens et le public mirent à les ven- 
ger autant d'ardeur qu'ils en avaient mis à 
les défendre. Les suites importantes de cettç 
afiàire appartiennent au Livre suivant. 
- Dans les faits que je viens d'exposer, j'ai 
eu souvent à indiquer l'influence des phi- 
losophes. En les présentant d'une manière 
collective , je laisserais des idées inexactes 
sur cç parti. Je suis obl^é (et c'est ici la plus 
grande difficulté du sujet que je traite) de 
mêler quelque aperçu sur leurs ouvrage à 
«les événemens auxquels iU ne sont poinit 
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étrangers. Je reprends donc ici un tableau 
que, dans le neuvième Livre, j'ai (îDnduil 
jusqu'à l'année lySS. Les observations que ■ 
je vais jfrésenter paraîtront plutôt du ressort 
de la critique et de la îuorale que de l'his- 
toire , mais mon travail serait obscur et stérile 
si je les supprimais. 

Une foule -de législateurs s'offrit pour di- 
riger des mcmirs et des opinions nouvelles, coim dw 
L'athéisme chercha des illusions pour cacher î^^."'" 
sa difformité ; le matérialisme , en se con-' , -a 
tredisant, s'attendrit sur des maux qu'il at- à' 
tribaait à l'aveugle nécessité, et s'arma d'é- i??"- 
loquence pour combattre des passions et des 
crimes que par ses tristes raisonnemens U 
venait d'absoudre ; des hommes froidement - 
exaltés faisaient miUe prophéties pour le bon- 
heur du genre humain ; la probité, l'honneur, 
le civisme, l'amour de l'humanité, parurent 
des choses si simples , qu'on essaya d'en rédi- 
ger les maximes comme un calcul aritiiméti- 
que. Ces nobles sentimens furent soumis à 
ime analyse de laquelle on assurait qu'ils sor- 
tiraient plus purs et plus féconds, mais qui 
n'avait d'autre effet que de les corromprei 

Telle avait été l'indiscrète et condamnable 
entreprise 'd'Helvétius , homme bienfaisant 
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tourna, V^ ^t évité le reproche de calomuer U 
vMirwn. gg[m.£ liunuâDe , s'il l'avait jogée d'i^rès son 
1758. propre cœur. Ce prétendatlisd^ile de l4>cké 
&it pour k docb^ine du ^ikwf^he anglais 
ce qo'avait été Spinèsa pour la doctrine ds 
Descarte&. Mais Spinosa, p«r l'obscurité dd 
son sjstéme et de son laog;^ , borna son 
influence à égarer ou à inquiéter quelques 
rêveurs abstraits. Helvétius , honu&e .du 
monde , voulut plaire à ceux auxquek i} 
enlevait les délices ou l«s consob^ns 
des sentisiens religieux , de l'amour, ds 
l'amitié et des affections de lamiUe. ^rè» 
avoir justifié l'égoïsme , il mit ses soins i 
l'embellir, à en diriger la molle iudulgeace 
vers un comniode amour de l'humanité. Le 
Livre de l'Esprit fut d'abord blâmé par I4 
plupart des philosophes. Les femmes se dé* 
claraient contre le profanateur des émotion» 
qui fondent leur empire. Mais la Sorbonaç 
condamna cet ouvr^. Le parlement an- 
Booça qu'il dlait sévir contre l'auteur : les 
gens de lettres, les hommes du monde^ et 
surtout les feoHnes , se réuNireat pour liQ 
protéger. Louis XY se souvint avec affec- 
tion eC reooQQaisaancS de son premier mé- 
decÀB, père d'Helrétins. Un arrêt du oobmU 
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saura cet auteur, en supprimant son onrrage. 
On s'eotPBtitit âe ses vertus , de sa bienfai- 
sance : ses principes inspirèrent moins de 
dégoût et de crainte; cependant ils n'eurent 
Jamais qu'un petit nombre de partisans dé- 
claré» (à). Feu de personnes osèrent avouer 
qu'eUeis rapportaient toutes leurs actions, 
ttjutès ïèurS pensées à l'intérêt personnel , et 
cette pudeur sauva la morale. 

Dans nu intervalle de douze années , de 
Ï758 à 1770, la littérature française fut au.*», a. 
souillée par un grand nombre d'ouvrages «'iwl. 
0X1 ■ l'athéisme était ouvertement professé. 
Imitant un iftratagéme honteusement inventé 
par Voltaire , les auteurs de ces ouvrages 

(a) Dans an excellent mémoire sur la librairie, 
M • ie Malesherbes , qui dirij;ea lonv-temps cetM 
imporiante et difficiU partie de l'administration , 
rend compte de l'effet que produisit le Livre d* 
l'Esprii., et pucle surtout du censeur qui l'af^roura 
et qui perdit sa place. Voici quelques traiu da.ré- 
cit de U. de Maleilierbes. 

« Le lAvre de l'Esprit a fait m. moioft auikat <le 
broit que l'ËDCjclopédie : Je cri int |;énéral. L* 
censeur fut M. Tercier. Il n'était point ami df 
l'auteur. Homme de lettre^, il était asseï instruit 
pour découvrir le danger d'un livre où (out le 
monde disait que les propositioaa dangcnin n'é- 
taient pas jnème déguisées. Premier coamis t^M 
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tes annonçaient comme les productions pos-r 
tfaumes de littérateurs obscurs et modestes, 
fraude infâme par laquelle un hgmme cir- 
conspect et dévot , ainsi que l'avait été Mira- 
baud (a) , était représenté api:ès sa mort comme 
un athée énergumène qui avait crié en oilrant 
un poison : f^oilà le plus salutaire des re~ 
mèdes! Je suis le bienfaiteur 4u geniyf hu- 
main j je le délivre de Dieu- La critique s'est 
exercée pour restituer ces ouvrages à leurs 
véritables auteurs : ce serait les punir quç 
les nommer. Où trouver an^pmme qui ait 
puisé une belle inspiration de l'ame dans le 
Système de la Nature, dans le livre des 

affaires éti'angères, la politique araît dû l'Iiakiiuer 
à la prudence. Il fut averti plusieurs fois, et même 
de la part des amis de l'auienr, de se tenir ea 
garde , parce que sa complaisance pourrait leur 
Être funeste à tous deux. Enfin il était protégé par 
Ta feue reine, qui gémissait continu elleme'nt sur les 
mauvais livres dont le public était inondé, et at- 
iaclié à la personne du dauptifi. Cependant il donna 
une approbation qui le perdit. » 

'M. de Malesherbes ajoute : " S'il n'avait pas étç 
le censeur du Livre de l'Esprit , je suis persuadé 
'qu'il aurait dit comme tout le public : Comment 1« 
censeur a-'t-il pu approuver un pareil ou'vi'age ? » ' 
. (|a)Âuteucd'uiie faible traduction de la Jérn^eiii 
,d•^Trée■- :; , > 
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:Trois Imposteurs, dans le jffon Sens, attribué , 
au marquis d'Argens, dans l'f'isizt^ur^^i'm- 
}ugés, attribué iaussement à Dumarsais, et 
dans vingt aub"es écrits où un triste raisonneur 
ce met, sans le savoir peut-être, encomtùu- 
nication avec la çonsôence de l'homme vi- 
cieux et coupable? Aucun de ces auteurs 
n'expia, même par une légère persécution, 
son odieuse tentative. La circulation de leurs 
ouvrages n'éprouva qu'un genre d'entraves 
qui les fit plus avidement rechercher. Mais 
les écrivains et le&hommes publics qui ho- 
noraient alors la nation, n'en parlèrent jamais 
qu'avec mépris ou qu'avec horrear. Les vrais 
^ilosophes-pratiques, Turgot, Malesherbes , 
Trudaine , et les publicistes laborieux qui se- 
condaient leurs bienveillantes combinaisons, 
déplorèrent cet égarement de l'esprit. Vol- 
taire, sacrifiant un intérêt d& parti, protesta 
contre les. principes et le but de ceux qui 
affectaient de se ranger sous ses étendards. 
Deshommes de lettres qui ouvraient alors leur 
carrière avec assez d'éclat , Thomas , Mar- 
montel , I^a Harpe , annoocèrent vpit l'a- 
théisme ne pervertirait jamais ieuc raison. 
L'atbéisme , qui jsemble révéler quelque 
mauvais penchant du coeur , est tadtarne 
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d* M satiire. La Frwice ,' de tous lespi^ 
celai où les s^itiaicns «mahlrs sont le phu 
impatiens ^ s'éfasaxh/er , est on sol où U 
ae peut poosaer des racines profondes. 

Les ouTiages dirigés contre la rérdatio* 
c^rétienDe iûrent beavcoup pins nombreiix. 
Si^^uienrs fiirent empreints de cette licence 
gKMsière qui presque tonjours accompagac 
l'irréligion, d'autres malheureBsement furent 
ornés des grâces piquantes du s^le (c'étaient 
ceux de Voltaire) , ou conduits avec les yha 
siÀtiks meoorces de la dialeetique (c'étaient 
ceux de J. J. Rousseau ). Le laoment est 
venu de montrer daa» mte sorte de parfdlèlc 
ces de«L hommes qui , enviroitoés de tai^ 
d'iOnstna contemporains, senaUèreiit se par- 
tager l'cd^ïre du dix-huilième siècle. 

Si Vcdture dans sa vidUessu eut pu jouir 
avec tranquiUitË de aespremiârs succès qu'il 
l ^myak oontinnés par le tem^s , s'il se fût 
contenté de. la gloire 'de d^endre des o^ 
primée avec une chaiear qt^ prérenaàt toirte 
oppresnon nouvelle, d'adopter aobleinent 
la petile-nàèoe du grand Gomeile, de fonr 
àex à Femej upe heureuse ci^nie , de réu- 
mt les plai^ de la liLerté aux pkis doux 
fâriiégts de l'opuïence , de rappeler l'eur 
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^ouemeDt et la philosophie d'Horace dasft 
ses productions légères, d'opposer enfin à 
des systèmes pernicieux autant de jènneté 
qu'aux innovations du mwTws goût , peu 
de tableaux seraient plus imposons et ^m 
sereins que ctiai de ses dernières années. 
Mais il conserva l'activité inquiète du génie, 
lorsqu'il n'en conservait plus la puissance. 
Comme U arrive à tous ceux qui refusent 
de se laisser tempérer pat l'âge ^ sa passioia 
fut de la faiblesse. Arraché sans cesse à lui- 
même , et se privant , par l'excès du travai}> 
des avantages d'une méditation paisible,.. U 
exagéra ses erreurs au lieu de les rectifier. 
Sa gaieté maligne corrompit son bonheui'^ 
.n ne cessa d'é<;rire, quoiqu'il crai^it lu»^ 
même que l'avenir ne s'eifrayât de sa fëcon-' 
dite. D se déguisa sous différens noms, et 
mit la supercherie à côté de la gloire. On 
eût dit qu'il craignait d'être vénéré. H re- 
poussait le respect par les tristes jeux d'un 
yieillard espiègle. Sans doute il j aurait une 
grande injustice à lui reprocher d'avoir 
montré de faibles productions sur la scène 
Ê-ançaise, qu'il avait enrichie par ses chef»* 
d'oeuvre. L'ingratitude ,du public ne fait que 
trop expier ces dernières tentatives du génie ; 
d'ailleux$ il çst heureux que Voltaire ne se 
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«ni point arrêté trop t6l , jwùque l'on vît 
duis Tancrède le phéooltaàM d'une tragécUe 
brillante et pasdoBnéc comme Zafyv, conçue 
à l'Sigt de soùcMMe^sU am-, mais m qui tstt 
été À Bouludter font ton nëde *t p6ur lui- 
même, c'est cgatsk verve irréligie^ S6 fht 
éteinte bien longtemps avant sa verre dra- 
fiMtMpH». Je ne 6^ s'il ae fit beaucoup de 
raisondemen» pour justifier la déploniUe 
teMiie d'insalter à h. rcËgioa de son pajs. 
La Cause de la tolérance était déjà gagnée. 
I^es dert^res cotiTdsion» du ianalKme n'a- 
vaient fait que montrer la puissaace de la 
ligue qui se tenait prête à l'étotifF^; mais 
Voltaire , que toute résistance irritait > 
au lien de montrer, comme il l'avait fait 
dans la Henriade et dans Ahire, la tO' 
lérance prescrite par la religion eile-méme^ 
tte cessa {dus de confon<dre la religion et le 
£matisme. D aiïecta de croire que, le chris- 
tianisme , mélanot^que dws son «^stéme , 
sévère dans ses préceptes , terriÛe dans 
ses menaces , glace les arts et k poésie , 
lait recider la raison , jette l'effroi dans les 
âmes faibles, compose avec les vices de qui- 
conque sait se faire craindre , et qu'il abuse 
enfin du mobile de la charité penr exdter 
im proséljtisme importun, et- souvent des 
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^rs^cptions s^nguùtaipes. L'évidente supé- 
ripiitç 4es sociétés cbpétieBae» sur tes oations 
U» plus fiorisis^tes de l'antiquité, l'abolitioa 
de U sçpvitiide , iw oonvQau droit des geof 
fondé sqr des idée3 de famille , des limita 
dopQéett à la tyrimnie » et une diuùoiition 
évidente dans Je nombre des tyrans , taus 
}es ^res de secours avortés au niai^urj 
Je nouvel éi^at d«i arts et des lettres , enfin 
les progrès de la raison dle-méme réfataieiffc 
C«s suppositions; mais Voltaire avait, besoin 
^ ^ créer des prétextes potip prolonger 
un conibat qui amusait aa yieiUes^e. Les pam^ 
pblets se succédaient sous cette j^ume qui 
avait tracé de grands tableaux. Voltaire y 
reproduisait contre la xeli^n chrétienna 
des faits et des raisoonemens cent fois -pré" 
aeoté^ par lui-même, sans crainte d'attester 
par ses redite» la faiblesse de sa criiiqne» 
' Pour en sauver la monotonie , il cherchait 
à laire l'usage le plus piquant d'une érudi-^ 
tion orientale acquise à û bâte; des cadre» 
ii^énleux, des rapprocbemens inattendu» 
vanaiest un peu son cmel badinage. U sem-^ 
blait goûter à longs traits la jouissance de 
l'esprit satirique. JLe plaisir d'attirev sur lui 
les aiurthêmes des dévots le faisait pétiller 
de joie; et rien ne manquait k spn bonheur 
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s'il parvenait à être désigné coaune l'AntC' 
Christ Je ne rappellerai point les titres de 
ces Ouvrages qui sont aujourd'hui r^andus 
partout et presque oubliés. Parmi ceux 
mêmes qui ont le malheur d'en partager 
les principes , les uns sont fatigués d'une 
ironie petpétoelle qui ôte du nerf à la lo- 
gique , les autres ont appris par une sévèrs 
expérieDce à ne plus sourire à des saUlies 
qui ont une triste analogie avec la jactance 
et les plaisirs du vice. Voltaire leur paraît 
moins converser avec des sages que sçuper 
avec des seigneurs libertins. Dans un inter- 
valle de quatre-vingts ans, les plaisanteries 
irréligieuses ont passé des banquets licen- 
cieux du régent aux saturnales du peuple. 
Voltaire, qui avait été collaborateur du 
•■ Dictiotmaire encyclopédique , voulut donner 
son encyclopédie particulière. Que! plaisir 
pour lui de laisser jouer sur une multitude 
de sujets son esprit fin , éminemment doué 
du don de la clarté et soutenu d'une grande 
variété, de connaissances exactes ! Mais sa 
fièvre d'irréUgioQ ne lui permit pas de se 
Uvrer à cette agréable diversité.Après avoir 
mis à sa disposition l'universalité des choses, 
il parcourut un cercle étroit. lia critique 
immodérée, impitoyable des annales du 
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peuple juif et des fastes de l'Église, l'oc- 
cupe par -dessus tout Lors même qu'il 
sort de cette discyssioo, sa philosophie n'of- 
fre pas UQ caractère assez pnHioncé : il in- 
TOque également Epicure et Platon. Son 
scepticisme railleur laisse trop d'indifférence 
pour la recherche de la sagesse. Si l'amour 
de l'humanité rend de la chaleur à son ame 
et lui suggère des pensées utiles, il s'arrête 
trop tôt dans leur développement. Son es- 
prit, fatigué de ses grands efforts, est plus 
fiexibTe qu'étendu. Toujours occupé à plaire 
et même à séduire, il se montre le flatteur 
de ses contemporains lorsqu'il en pouvait 
être le législateur. En rendant la morale trop 
facUe, il la dépouille de toute autorité; il 
entretient dans les âmes une bonté compa-' 
tissante , mais il ne les élève, jamais jusqu'à 
la vertu> 

Ou Voltaire ne connut pas lui-même toute 
l'influence qu'il avait conquise , ou il sentit 
que cet empire devenait chaque jour plus 
apparent que réel. Ami du repos ^ubUc, 
quoiqu'il ne cessât de compromettre son 
repos particulier , il tâchait de n'être pas 
entraîné par le mouvement qu'il avait donné 
aux esprits. Pans l'irruption presque subite 
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de toutes les nouveautés , il condamnait avec 
humeur celles qui menaçaient la stabilité de 
l'État, et avec indignatiop celles qui inena^ 
çaient le bon goât. Le caractère de gravité 
que prenait son siècle était surtout pour lui 
une cause de dépit et d'uquiétude. Tout 
lui paraissait renversé si les Français deve- 
naient sérieux, et surtout s'ils devenàieut 
austères. Ce qu'il avait dit i un peuple en " 
faut ne lui paraissait pas à lui- même sans 
danger devant un peuple d'facMnmes. Pour 
arrêter les progrès des raisonueurs ambi- 
tieux, il produisait mille ingénieuses bagin 
telles. Tantôt c'étaient des contes en vers 
ou en prose , où la plus fine crilique se mâ^ 
lait à une narration facile et enjouée; tantôt 
c'étaient des épîtres où une briUante poésie 
et des grâces inimitables ornaient la raison 
la plus pure. On y applaudissait sans se 
laisser distraire de recherches important 
tes. On était charmé de retrouver dans 
ce vieuK Français la politesse et le goàt 
■ du siècle de Louis XIV; mais comme le 
ppestige de ce siècle allait en s'eflaçant, 
pu cfaer<^ait d'autres agrémens, ou même 
on apprenait à s'en passer. Les hommages 
que les gens de lettres reijdaient à Vohairô, 
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ressemblaient à ceti:x que des courtisans 
adroits rendent à un awnarqve faible donf 
ib envahissent l'autorité; e& pftr^issant éten* 
dre les limites de son «jnpire , «es UeutËiï^« 
tendaieQt à «e l'j^pfuvpri^. Quelques <- ijnf 
d«6 pbikœoplies trouvaieat «or incréd^Uté 
trop âup0rfîçieU« ou trop peu bardie; d'a^ 
très «e pl^^aicBt de «e q^'jiQ'osiM-t Jes «uïvtq 
et tentait mâKie de ks«trralisr dans Lsur» fgér 
£\iï»tiom pcdiUq»(^s : eo&i on lui &Etsait U4 
tort de tivpe ^ paix a«ec Ub gc^wls, t^or 
dis qu'U hrjH'ï^ h colèiK des prâtt«s. Ë9 
«Set, VffJtaire veUlwt plos que jun^ è «c 
PMUW^lii ^otectioN des honiiA«« puisawut. 
C'«t«it«^«è« d'euic qu'il awateaait le vmm% 
»oo .crédit. H le devait »on-seiU«iB)ïQt à 4m 
loimages )pat lesqu^lei. il aavait «« i;i|w 
|irocb«r lis ceux qu'à Agitait, in^ À*de» 
maxiiaes complâiawiteft^ qui oe troUblateet 
pas léoKs jonisamcm , et les rettdakvt pdOs 
àe^anm. La pfailoeophie leur pàrnittsaH 
TaisoimBl^e lorâtpi'elk dég«geitit Jê«, wd^pn 
tés de JU ngaeKur isnporHme des p«éeepM9 
religfietTK. Us Ini permettsieDt .eiMeo Fe de >4in* 
ger leur biea£m»xvEe ; quand iJb (ax>fm»t ii 
ivoir ^'avancer fdiis hèx , ib Ja ilroaraieBt is> 
discrète. ¥<<!>ltMre était le pfailoEO;i« d^ 
cours; il semblait se borner à divulguer les 
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pensées de la plupart des grands sur la re- 
ligion et sur dilTérens points de morale , et 
peu d'entre eux s'inquiétaient de voir les 
classes gouvernées et mécontentes , par- 
tager les opinions secrètes de ces classes 
fevorisées, que le bonheur invite au re- 
pos, qui trouvent toujours les lois com- 
modes pour elles , et que l'éducation , 
l'honneur et les lumières préservent facile- 
ment des délits contre lesquels la société 
sévit avec rigueur. Non seulement le duc de 
Ghoiseul , mais plusieurs de ses rivauï et 
de ceux qui renversèrent son système poU-^ 
tique, semblaient dire aux phîlosojmes : 
Que ne vous arrêtez - vous au même point 
que T^oltait-et il badine avec grâce, et vout 
diseutei toujours j on le comprend j et votre 
ohseut^ nous est suspecte j en s'amusant d* 
tout, il respecte Ut puissance , et vous l'em 
doctrines avec un- pédaTUisme qui cache de 
l'ambition in'est-ce pas assez pour vous 
qu'on vous' livre là religion et les prêtres/* 
On vous abandonne bien des préjugés, mêi 
nagea au moins ceux qui tujÙs sont utiles, 
liorsque le' duo de Ghoiseul, au commen* 
cernent de son ministère , voulut arrêter U 
plulosophie à l'aide même du ridicule dont 
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elle se faisait une »-me , l'auteur {a) qui , par 
ses ordres, traduisit sur la scène Duclos, 
Diderot et J. J. Rousseau , se garda d'in- 
sulter à Voltaire dans son élégante et froide 
satire. Cet auteur , fidèle aux instructions 
qu'il avait reçues, se flatta d'entraîner à une 
défection le chef apparent du parti philoso- 
phique : Voltaire éluda cette proposition , 
sans en paraître TÎvement offensé. Bientôt le 
duc de Choiseul, occupé de tout rallier 
contre les jésuites, abandonna de faibles et 
insignifiaiftes hostihtés conti^ les philoso- 
phes. En les craignant, et même en les blâ* 
mant , il les ménagea , reçut leurs louanges , 
ç'aida de leurs suffrages, et surtout de ce- 
lui de Voltaire, pour être considéré, en 
dépit du roi, comme le ministre de la 
nation. 

Les esprits avaient besoin d'une direction ' 
plus forte et plus vive que celle qu'ils pou- 

(a) Les débaU que causa la comédie des Philo- 
fopkes appartiennent à une histoire littéraire in dix- 
Iiaitième siècle. J'ai cru devoir seulement les men- 
tionner dans cet ouvrage. La dispute suscitée par 
LcfranG de Pompignan , et que cet auteur estiroabU 
expia cniellement , m'a paru trop peu importante 
j)o^ tenir place dans ce tableau. 
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valent recevoir de Voltaire vieilli , et de 
ses imitateurs. Puisque son soie était de plaira 
aux hommes heureux, U ne pariait qu'au 
petit nombre. Q reléguait 1^ pafisiom sur 
le théâtre ; on voulait les ressentir dans des 
affeciioas privées, et surtout daos des inté* 
rets publics. Quand répicurisme indolent 
avait rêvé quelcpie réforme iacOe , des âmes 
ardentes, qu'initait le sentimeat de leurs 
propres soul&ances, ou de ccdles de leurs 
semblables , appelaient, pressaient miDe cfaan* 
^emeus périUaix. Parmi c^ux quC séduisait 
la philoGophie nouvelle, plusieurs s'a£Bi- 
geaient et s'indignaient de la voir pencher 
vers le matérialisme. Cette doctrine, pro£es7 
sée froidement , ou réfutée avec mollesse , 
excitait une révolte au fond des cœurs. On 
voulait le bonheur de ta terre sans perdre 
tout à fait l'e^kérimce d'un boobeur pdus 
éjevé. D y avait im besoin île venger Dteu, 
d'assurer la morale , de croire à la vertu. Si 
eetiïe dèpoûtltni u'eM existé dans les anses, ~ 
le dix -huitième siècle, déjà épinsé de ses 
grandes productions, allait tomber dans le 
plus complet avilissement. La dégradation 
qui se fût opérée dans les mœurs eût ra- 
lenti la décadeaoe. de l'autorité royale , 
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et la France eât peut-être râfaappé à une 
révolution en prenant les mœurs que l'Ita- 
lie , pour «a honte , Adopta vers le seizième 
siède. 

Nul ouTtftge n'eut jamais sur le ca.-i. 
ractère et les destinées d'une nation , une 
influence ausà directe et aussi étei^ae 
que VÉmile de Boosseau : je n'entends 
point par-iÀ l'avantage qa'il obtint d'a- 
voir provoqué des eœais mafiieareBX et 
même ridicul^ d'an système d'édocation 
évidemment iinpossibLe; d'autres que lui 
auraient pu faire cesser des usages perni- 
cieux ponr la santé , les forces et la beduté 
des eofans; modérer potir eux des peines 
on plutôt des supplices qai les irritent et les 
dégradent : l'esprit dn temps amenait de telles 
réformes. L'éloquence de J.i. Rousseau eut 
du moins a cet égard le précieux efifet de se 
{aire, ob^ arec pins de pron^titade. Mais 
quel phUosopite, iedind presque quel légis- 
lateur remporta jamais un aussi beau triom- 
phe que cdui d'avoùr per^iadé à des femmes 
jeunes, légères, opulentes, de ne plus con- 
fier leurs enfans à des mains étrangères? 
d'âvCHT Opposé avec tant de succès l'amour 
)ï>atemei aux séductions de la vaiùté ? Il fa^ 
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se rappeler combien ce temps était infecté de 
licence : mille témoignages , malheareuse- 
ment irrécusables , attestent qu'on n'avait 
vu à aucune époque ni plus d'éclat ni un re- 
nouvellement plus' honteux dans les amours 
adultères. Rousseau , développant avec une 
éloquence entri^ante des observations déjà 
présentées par Bufibn , ramena un gage d'a- 
mour, de tendresse et de chasteté dan$ un 
grand nombre de familles : il arrêta le torrent 
dii vice et mit un frein à des scandales qui 
dataient de la régence. La prédilection que les 
fenmies montrèrent pour Jean^Jacques , et 
leUrnobledocilitéàseconder ses vœux, furent 
trop imputées, par des observateurs superfi- 
ciels ou jaloux, au caprice de la mode. Les 
femmes qui , en 1 762 , s'imposèrent le devoir 
de nourrir leurs enfans, devaient être les 
mères de celles qui, de nos jours , marchè- 
rent à la mort pour sauver ou pour suivre 
leurs pères, leurs enfans, leurs époux et leurs 
frères. 

L'Emile produisit des effets plus irapor- 
tans encore , mais qui , moins immédiats , 
ont été moins remarqués. Une des plus 
grandes productions de l'esprit humain était 
renfermée, en épisode, dans cet ouvrage, 
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fondé sur une hypothèse aussi fausse que 
stérile ; je veux parler de la profession de 
foi du Vicaire Savoyard. J. J. Rousseau trouva 
la philosophie inclinée vers la terre ; il la re- 
leva et lui dit de regarder le ciel. Il était 
doué de la faculté de combiner avec force les 
idées et les systèmes des génies les plus pro- 
fonds, et de les reproduire avec cette cha- 
leur et cette énergie qui tiennent à l'orgueil 
des découvertes. Sa solitude , en le séparant 
de quelques raisonneurs arides, tels que Di- 
derot , Helvétius, le baron d'Holbach , l'avait 
iait mieux vivre avec ces sages qui ont averti 
l'homme de sa destination sublime: Platon, 
Descartes , Epictète , Fénélon et le docteur 
Qarke l'accompagnaient dans ces prome- 
nades où son ame se calmait sur des souve- 
nirs importuns , et méditait la plus pure des 
gloires. En s'occupant de démontrer Dieu, 
il taisait un admirable mélange des preuves 
fpi'iadique une raison supérieure et de 
«Mlles que fournit le sentiment Ce Jean- 
Jacques, si emporté, si dédaigneux, quand 
il lançait de tristes paradoxes, devenait mo- 
deste , simple, et n'en était que plus majes- 
tueux en gravant les vérités que l'homme 
doit le oûeux conserver dans son cœur. Ja- 
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mais son style n'arùt uni tant d'éeUt à tant 
de pureté. Tout y retrace la paix et l'bar- 
monie du lieu où il place la aoèoe do plus 
bel entretien. H donne à un ehef-d'œuTre 
de logique l'efiet d'une bjnuie ta Créateur. 

Mais Kouaseau avait uao at^re tâche à 
remplir : il fallait s'expliquer aur la reli-' 
gioD révélée dans un temps où elle était 
Ûvrée à la plua luuère dérision. Jeao'Jacquea 
semblait avoir pris rmigagement, dans sa 
LeUi-e sur If s Spectacles , et 'méms dam 9« 
Nouvelle Héloîse, de la respecter. Il aFUt 
protesté, au nom des pasteun genevois^ 
contre l'assertion de d'Alembert, qui las 
déclarait socinàens. Quelques aimées qui s'é- 
taient éccHiléesd^nia ce temps, avaient été 
malheureascKieBt trop fécondes en oinra^es 
irréligieux. 

Pee laits d'une autre natuic avaient &appé 
j^ean- Jacques Rousseau. Las &utes multir- 
pUées du gouvemcnient , les entreprises de? 
coi^s, l'aniaMsité des partis, et surtout lo 
contraste des lois avec 1^ mœurs, exerçaient 
son imagination inquiète. Il était presque le 
seul des philosophes qui pressentit une ré^ 
, Tolotioa violente. Il s'en exagérait la proxi' 
niité^ et non les résultas biioeatesj ûs d«> 
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aqrdres qne produirait une telle crise, lui 
paraissaient sans frein et sans terme si le 
sentiment de respect pour le culte ancien 
était entièrement e&cé. Il se persuada qu'on 
pouTait en samer la morale «ans essayer d'en 
détendre les dogmes. Le socinianianie loi pa- 
rut enfin devoir être la religion du dix- 
huiliènie siècle. Voilà dans cfuel sentiment 
il écrint la seconde partie du Vicaire Sa- 
Tojard : mais la txmciliation qu'il entreprit ■ 
eut si pen de succès , qu'on put douter de la 
ùncérité du condHateur. En considérant la 
religion sous deux fâces opposées , en la mon- 
^ant tour à tour sublime et absurde , il parut 
non un défenseur, n^is un adrersaire dé- 
claré du christitHiinne. La pompe des mots 
qu'il avaitmise d^ns fapologie, fut jugée une 
trop faible compensation pour la vigueur 
qu'il avait portée dans l'attaque. On trou- 
vait l'incrédulité de Voltaire minutieuse au- 
près de celle de !ce dangereux dialecticien. 
Tout s'émut; les jésuites, qui touchaient à 
l'époque de leur dissolution , et les jansé- 
nistes, qui voulaient sanctifier leur victoù'e, 
agirent de concert contre l'auteur d'Emile. 
Mais à cette époque il n'eût été au pQuvtnr 
m de l'autorité roy^e ni des pariemens df 
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faire subir une peine rigoureuse à un hommp 
qui régnait sur les esprits par la puisKuice 
de l'enthotisiasme. 
Fuite et Jean-Jacques Rousseau , que le parleittenl 
7*l'.'1i«'l^ de Paria avait décrété , fut aidé et en quel- 
àe'îfGa 1"^ sorte dirigé dans sa fuite par des femmes 
à du plus haut rang, par des magistrats et par 
'7^8. le prince de Conti. De tels protecteurs loi 
eussent promptement ménagé un retour glo- 
rieux, s'il n'eût lassé leur zèle par la plus 
injuste défiance. Cette proscription devint 
pour lui une longue suite de malheurs réels 
et trop amèrement sentis. Genève, loin d'of- 
frir un asile à celui qui revendiquait avec 
, orgueil le nom de citoyen de cette répu- 

blique , le repousse de ses murs ; le pays le 
plus hospitalier de l'Europe , la Suisse, ne 
le reçoit qu'avec ombrage. C'est encore le roi 
de Prusse qui va protéger ce philosophe fugi- 
tif. Quelle retraite semble plus assurée pour 
Jean- Jacques , plus conljbrme à ses goûts sim- 
ples et à l'incurie qu'il professe , que la princi- 
pauté de Neufcbâtel? et cependant tous les 
orages viennent biçntôt l'y chercher. Mats 
ne les avait-il pas suscités lui-même? Le niid- 
heur irritait et alimentait son orgueil. Sou- 
vent il rêvait une persécutioa qui n'existait 
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pas, OU réveillait celle otd paraissait languir.' 
Telle était sa faiblesse, et l'étonnante dispro-" 
portion entre les forces de son caractère et" 
celles de son génie , qu'avide de célébrité, il 
était pbuPtaht effrayé de tous les échos qui' 
répétaient son nom. 

Deux ouvrages furent le fruit de sa re- 
tPMte , et en troublèrent le repos : l'un ftitcb^^^K* 
sa 'Lettre à Christophe de'Beaumont, et l'antre ^'m' 
ses Lettres lie la Montagne. Les.pf ëlâts ; éù' ï'ii™-'* 
condamnant des ouTrages irréligieux', 'Se' ''^' 
usaient une lui de les réfuter dans des man- 
deraens, .'épï'euve dai»gcfreuse qui 'dfftàli 'àl 
lafoi des fidèles des obiectijwassOuvehtigbo^ 
léesd'dux, et parées d'un style séduisant' 
L'archevêque deParis , malgré la véhémence 
de soni zèle , ne tonna point contre Jean-Jac- 
ques bortume ill'aurait foiticoiitre uô détifâiè- 
tearfor-cené de la taorale chrétienne j lï ibft 
dii mén^emeût , -de l'adreSse et de Tiiipitt ' 

dfins ses anathêmes. Rotisseau fèigûit^ d'étrié 
otfensé de ce qui assurait son triomphe, fet 
pntgoovemei- avec dignilé'urie colèiVfec- 
tice. C'est peut-être la seiile fois otf le^éàlè 
aii su satisfaire à la' décence en Se ËTtî*ritf^ . 
tout'soa oi^eil.. Celui qui î^aif auti4foM 
■déclitmé ■tristement contre l'in^âlité? des 
c^nditioiis, Téluda sousle voil« durtis^ect. 
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unp»Hë6lwts4)ané^4e9acoinwiaioBj,,tuDia 

<jQj|^i3g^i«ï_, «t. depw û» vïfc SQ«w«i» 1» BW-' 
diôcrité présomptueuse paritr fi»sim>i^im: 
uir^V^iu^. roi^K (||e< ftaiissefto: ne:I>aT4ik fciit 

^f n, pcitttife»: P^nsiSiaB- iqMrfagie-, ifr redw»-. 

' bïf^af^^. <lt^q.^e«^ «to^e, û partie -bistan^ia 
dk la- xeli^UH ré^'iMe-- C'était toujouxa ea 
^«criwt.: Je s|ii$- ebréUeni ^ui'il fwait;!» 
gu^^e 44S, degnie»^ Jh ab?ùitiaiwiiiek £«es 

isrili^ d«- cette protiuiQtMii d& Jetw-Jâc* 
9U«s,: ({ue . ie» prètiie»- pcËttestoQs> ^is <n 
$i^tpQ$ait ce^ (Uroioi^- Fappi!oâbé3> dut soâ* 
giaaisaïc!) plus-kk cftâ^me^A'êtjfe cxitraiiiBs 
yiolâwoueot à le professer. Ce- lli»etrt eus 
«l|tÀ ipquifitèceot, Ranssea» dans son â«le de 
Uoben-llra'yars. Bs indi8|(osèffeat cânfere hà 
i^^uple tracii^i)}e ;; mm Qa.-ormk tpîSi 
^\p{ijç3^A trop de Ëùbles; mouveméns* Pën* . 
dd^Uee temps,, on le vengeait danssapatiiici 
J}es. récl^ipalinaâ vives et tumtd:tuev&fts.s'éi- 
j^qQtcjlË^eerCQpbreu0id£crei>des.iaagistrab 
<4^t ,Q^nèTË (fui çoadamnaitt VÉmUrn Geuc 
4t9Ciiv^iDn aTait. ÉÀt j^erec bsaocoqp.d'tQi^ 
tç^ ^éïe«4«) d4B% j)»e>.]3spuftlii|aviaH:i ks 
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•eaS JH«t« (é SécOtt» <te «a- JiWfté i c*it 
n/ti.'^Hie défeWIilM,- VtraMèlM; cdfitjttë* 

» oB éer» iiig^ieilï el fréfbid Av TOad^ 
cbiB , ]<; pM htMë ttsfiitifaiUtti gi/kilàUi 
Ées (JWMicilH ifui 9è ëisc6t,litjtat tAim' ett 
âtyAM être sans iatéfit {tofif 1* Pridcè 
«K««*oMq«*. CépiiïAiM oi y fritpstt : 
tône dévenifH afteiWif âes qta'ff ifedf <jaesB<ilà 
itelihtfté. L'o*age grofflisSA àGeMëW.Lâ 

«éïSftott y appelait uw cftef, et Jeart-JaccftféS 
«oBseaS itài itelgo* («Sttt' jtmer cc'ràlit 
B s« rtibtitft' danstaie ôffciteisa ïràî^d-- 
)*6plie • et- païfait citbyién î fl' 'iië- voBfut ttôînt 
*ttte swft înjtjrti' pt^niïetlé pttofoùgf^t leà 
Irtwûbfe* dé sê pîitrïe'i fffit ttout pOBi* itiodéret 
*eé déferiséiirt, et l'eftïfci dfes'appi'ô'chfei'd'elïti 
GepMl*nif a iféfolgtiâft âlbw dé M pîiu- 
eîpamé <te KrtifcMtelsîrtis'savoir'oùfpOfréi' 
*s pM. ÏFs'éiâit piirsùàdé cfae îes pïiysaBS 
fleufch^elois avaienr vboliï le lapidera 
Une' île agréalife , shuée sùtf le Ibc de 
Biemlé', sédBisit sdft'ittlîginatidrt. ïl espé- 
rait s'y Hvtei? elr pàU atix faciles pfeisiM, 
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aux céveries dont il avait si bien retracé hs 
.délices, y oublier les hommes, bien s^r dé 
n'en être pas oublié. Mais ua; ordre cryel dti 
sénat de Berne vint l'enlever à la tranquillité 
qu'il coiumeriçait à, retrovveri Ce sàn>t, io- 
quiet des principes démocratiques de Jean- 
.Jacques , feignit de s'alarmer .de se* prin- 
cipes irréligieux. En s écartant de sa jnodér 
ration accoutumée , il viola la justice jet 
l'humanité. Rousseau, objigé de quitter à la 
JiÂte son ile chérie > recommei)C^ sa vie 
.errante; L'historifen de l'Angleterre, Hume, 
^ut jaloux d'honorer sa patrie de la précoce 
de l'auteur d'Emile^ et parvint à l'y con- 
duire. L^ déiî^qce et les plus cruels outrages 
payèrent les soias qu'il prit, pbui; que Jean- 
Jacques eût à se.l'éticiterde sou nouvel asile. 
Celui-ci, ipenacéj, d'une, pension .du roi 
d'Angleterre, crut s'être livré .â ses pW 
cruels ^nemis. Il renriujt en. î'rance pour 
lasser ou, pour fuir de nouveaux biea£EBteurs. 
, ^^^ Un de5,eni»eniis deJ. J* Rousseau fut ar-t 
Z'S. dent, non à Iç persécuter, mais â le dil^^i-r 
"■ mer : cet eppemi fut Vollaire ; qelyi-ci. n'avait 
TU ni sans dépit ni sans étonnement les succès 
d'uVi écrivain dont Je talent n'avait aucune 
analogie avec le sieil. L'éloquence.de .Rous- 
sçau ne trouvait grâce à se^ yeux que lors- 
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qu'elle était dirigée contre la religion cbré- 
tienoe. Voltaire, toujours élégant, enjoué,' 
familier, et couvrantson'ambition littéraire" 
des formes de la modestie , ne copcevait 
pas qu'on pût plaire long-temps à des Fran- 
çais avec un style imposant et altier. Quel- 
ques Genevois , admirateurs lunatiques de» 
leurflluslre compatriote, avaient voulu brû- 
ler une salle de spectacle que Voltaire avait 
fait construire près de Genève. Cette violence' 
l'avait irrité contre l'auteur de fa Lettre sur 
les Spectacles. Si Rousseau , -après la pros- 
cription de l'Emile, fût venu chercher on 
asile à Ferney, VoUaire-«ût mis sa gloire à 
protéger son rival. Mais celui-ci se garda 
bien de lui rendre un tel hommage. Les 
' troubles civils de Genève aecnirent leur; 
inimitié. Rousseau n'exprima jamais la sennei 
avec d'indignes emportemens. Voltaire s'a-, 
bandonna contre lui à oe torrent d'invec-. 
tives dont il couvrait ses plus obscurs dé~> 
tracteurs. La colère, emlei rendant aussi, 
injuste qa^abject , lui insjâra. le- poènie de 
h Guerre de Genève. Mws c'est assez mon-, 
trec les faiblesses de deux hommes qui furent 
l'un et l'autre animés d'une grande passion, 
poiir le bonheur de leurs semblables. Lst 
(ii^ersitév ou plutôt-lç cttnlraste qui existait 
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entre l^ur c^petère et leurs principes, rçiiT 
(jit la |thilpsopl^ ppuT^e accfjssijjlç aux 
espm& 4p la (f^npe h i^u* exposée; les 
ijns crp^sjeat j être dif^osés por leyr gaîeié , 
P3J- lepF pe0c^9fit à Is ra^ne , et par .c«Ue 
facile bieoveillaiïce qH'enkede»* la poU- 
pm^i les autres croyaient leur vocakm assun 
rée par leur fierté, leur jiuiépfindaace, et 
par }e»r thagrm mèwe- L'iépicurisme et le 
stoïâtwe se tinrent en balance. Ces deux 
doctrines , ImbiJeoisnt ou éioqaetameal dé-, 
veloppéps , fl'étaifint plus , comme die? les, 
anciess, appliqiiéiïs seulement âu bonheur 
indiviâiïçl. ellfls se nppoiiaieot à l'iatérét 
lie to^s l^s peuples et de toutes les généca-; 
tioQfi. liQ caraelèni naliûiull subit un ehan- 
gement rapide; la fiivolité ne fut plus qu'à 
}a 6ur&C£. Ceu^ qui gouvernaient y furent 
tfOHipés. Les vietlies maximes ne convenaient 
plus à iles nu£urs nouveUes. La France cessa 
de se régler sur l'eicen^le de la cour. L'es^^ 
ppit de di££U6si£in se niclail aux choses les 
plus légères ; et les raisonnemens qui sen)- 
blaient lès plus arides, exaltaipint respérance. 
C'était surtout parmi. 1^ jeunes enthou- 
siastes de J. J. Rousseau que se développait 
Je fanatisme des réfol-mes et la funeste chi^ 
foèee de f^ire siU>ir une révù^o'^ t^oipplète 
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III régime socùd. Ce queU-ttiéiDea^tiagë 
désirable, mais déclaré imposable , ^ait t«-^ 
gardé par eux conmae uq but dont il âdbJt 
s'approcher, si on ne poavait l'Atteindre. Ds 
admettaient peu les modifications qn'il «ViAt 
domëes à son syâèoké. Chacuti d'tttï âitait 
les principes toaDChans de «on OoMrat So- 
cial , « ne savait ni méditer ni adiairfeif Ife 
derraer ouvrag'e oà il montra la vigue^sr -de 
son génie, et le seul pewtètre oà û bonsnlUt 
une sagesse-pratique, ses CoasidéfutûMs Sttr 
le Gouvernement de Pologne. Puis«^% 
frandiissaient des limites imposées par teut 
mahre , oa peut juger combien ils méeon-^ 
naissaient l'autorilé de Montesquieu.Si R<Aii^ 
seau n'eât pas repoussé par sa défiance , H 
dpielquefois par son mépris , la foule deï 
jeunes gens et des jeunes femmes qui s'a-^ 
dressaient à tui pour diriger leurs o|Hdion^' 
et leurs sentimens, son école eût été pfuk 
nombreuse qu'ancohe de celles des phito'- 
•opfaes de l'antiquité. Gon^iévi n'eût-Ob TpSA 
démé visiter sous sa conduite les rocliers 
de^ MeOle^iye , et son lie de Sainl- 
Pierre! Que de compagnons il eût trou- 
vés dans ses excursions botaniques ! Ceux 
mêmes qu'il avait rebutés Conservaient poui- 
lui une pitié tendre, et souvent on revenait 
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{^us 6er d'avoir pu l'aborder dans uo ap- 
partemept pauvre, que d'avoir passé qiiel- 
quie^ jouns dans le château de Femev tout 
brillant de U gloire et de la bienfaisance de 
Voltaire, 

Après la publicatioQ de\'Èmile>, les pror 
ductions les plus vastes et les plus caracté' 
ristiqves du dix-huitième siècle s'arrêtèrent. 
Ainsi qu'au siècle de.Loui* XIV, il y eut 
une, génératioq d'hommes de taleai et d'e&- . 
prit qvii marchèrent sur les traces des homi- 
.mçfidçg^nieparlesquelsuDenouveUeépeque 
■avait commencé, D'Alembert, trop occupé 
de diriger les intérêts et les intrigaes du parti 
.philosophique , ne soutint{>oittt l'essor élevé 
qu'il avaitpri^ dans le discours préliminaire de 
l'Encyclopédie. Le service le plus éminent 
qu'il rendit aux gens de lettres Xut un discours ' 
dans lequel il leur montra eombieo la no-r 
blesse de.leur caractère peut ajouter à l'éclat 
de leur profession,, Fontenelle avait accru , 
ou , pour miogs; dire , assuré sft gloire par le» 
éloges des sayaps, D'Alc^mbert'i .en. faisant 
ceux ^e plusieurs bommçs deletïrçg, d.ublla 
que la cap^fit^r «t la simplicité $ont les prer 
](mèrçs lois dç ,1a bio>(raphie. I^e talent beaur 
coup plus rjchç àfi Diderot était étouffé par 
Ja tristç dpçtripe çl« ra^itéfialisme. S'il voulais 
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tmbrasserunsystêmeétenducommedanssoit 
■Interpi'étalion de la Nature, 'A était obscur/ 
pénible , désespérant , et il avait l'affi-ont 
d'être moins lu , et même d'être moins eon-' 
damné qu'Helvétius. Mais lorsqu'il traitait 
des sujets plus- simples et plus heureux, on 
était forcé de reconnaître l'originalité àé 
ses pensées et la vigueur de son pinceau, 
L'heureux et le grand Bufîon , dégagé des 
espérances et de l'agitation des partis , se 
donnait tout entier au spectacle de la na- 
ture, et transmettait à quelques élèves, de»' 
venus les compagnons de ses travaux, le* 
secret de ses couleurs au?si pures que magni-^ 
fiques. Ducloft écrivait pour la postérité des 
mémoires historiques avec la sage indépen^ 
dance de son esprit et de son caractère. 
Occupé des trot}):^ de la Bretagne , pro- 
vince où il avait vu le jour , il montrait à 
son apii La Ghalotaia une amitié fidèle et 
souvent courageuse. L'abbé de Condillae-, 
instituteur du prince de Parme, pubKait un 
Oiurs d'étude damilequel U ne cessait de 
perfectionner l'usage de l'analyse, mais san6 
l'apphquer avec succès aux phénomènes de 
l'imagination ou du sentiment. L'abbé de 
Mabli , son frère , multipHait sains éclat se^ 
^rits politiqDes, L'iuitorîté ne paraissait point 



p:h»Gtx^gle 



l54 LIVBB ZIX, RÊGIfC DE LOVK XV^ 

s'alarmer de toù* ce censeur amer des mœurs 
des tempi ispdeives, regretter laliJjerté de« 
r^mbli^ues ancieDoes ou celle que ods «d- 
cêtres avaient conservée au sortir desibréu 
de la Gergoanie. 

Un ouvrage de Marmpnt^, Bélismv, dut 
UD suocès éclatant, non pas à soa jpéritQ 
réel, qui coneisUat dans les tableaux no- 
bles et pati^étiques de» premiers chapitres, 
mais à la oondamnation que la Sorboona 
l^-onpnça de quelques maximes de tolérance 
et d'une pplnion sur les -peines étemeU«a 
qui n'ei^t point dû èti% examinée ihéologi- 
quement. Les philosophes se réunirent tou» 
pour défendre une dissertation dont les 
principes étaient déjà si répandus, qu'on 
pouvait leur reprocl^r un peu de trivialité. 
Cette faible tentative de persécution n'ir< 
ïita point un auteur d'un caractère modéré. 
âlarmootel s'était déjà rendu cher au pubUe 

{)ar ses Contas morauv> Sou talent pour 
a critique conuoençalt à se développer, 
A ces lUfléren» titres il en avait ajouté un 
non moins recontmandable. Un de ses amis 
«rait composé une satire contre le duc do 
Praslin t Mannoptel pawa pour en être Tau-- 
tcur, et fut conduit à la Bastille. Il eut la 
gloire d'en «ortir sans avoir nommé celui 
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pour lequ£l il av^iU supporté cette peîïKt 
]Baillj etCondorcet cb^rcluueot 9«afiiQl«qir 
r&lliaace contractée depuis plus de vingt 9m 
«ntre Les sciences etles lettres, Quoiquel«prer 
mier ne fût alosra occupé que d'hypoth^e* 
l^'è&^iasardéessurraatiquité d^s connaiuaQfes 
Humaines, il annonçait la réunion des talens 
qui inspirent I0 peoaée (dea QTQods ouvrages 
ft en rendeiU le succès durable, Cofidorcet 
cachait $ous des furroes froidieB l'opiniàtreié 
d'up bonuïic de parti. Thomas, pprès avoir 
ïiésité à sie ranger p«nm les philosophes , mé* 
ritait de 1^ ur servir de modèle , non par la 
pouipe bpp étudiée de soo et^le , mais par 
Ja ju^s^ et la réserve âe ses principes , et 
par un profond seetinjent de respect pour 
]U v^rtu, PQirr lui la philosophie n'était qu« 
l» morale, et il savait que cell&<ci ne peut 
M priver dnsecpuFs d'un noble enthousiasme. 
En célébraïii des Bome eherp à U gloire oa- 
îioniihi, ils'el&rça de réveiller l'anionp de M 
patrie, Il montr« dan« l'Éloge 4e Mare-4ii^ 
rèU ce que le tajent doit au travail , à l'étude 
des auteurs classiquefl , et k une belle ame, 
Un jeuoe «ratfuf mêlait l'étude d'une wioe 
philosophie à Vél^t de la jurtspnidence ; 
p'était Servan , avocat général au parlement 
(le Greiapblo. En plaidant pour une îtmBçtç 
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protestante, il avait osé défendre tous le^ 
prolestaos. Il était surtout occupé de^l'hoDO- 
rable tâche d'appliquer à nos lois criminelles 
des réformes que Montesquieu avait indiquée» 
avec sa profondeur accoutumée , et qu'un cé- 
lèbre étranger , le marquis de Beccaiia , dan» 
son Traité des Délits etdes Peines, avait solli- 
citées avec une véhémence poussée-quelque- 
fois jusqu'à la déclamation. Beaucoup d'autres 
magistrats ambitionnaient le gloire des Mont- 
clar, des La Ghalotais el des Servan. Les 
organes du gouvernement près des cours 
Souveraines lui donnaient souvent des con-^ 
seils hardis. Les avocats , qui pour la plupart 
avaient oubHé la vieille querelle du jansé- 
nisme , laissaient rarement s'échapper une 
occasion favorable d'appeler' la tolérance. 
Dans la chaire même on en prêchait souvent 
Jes maximes. Des orateurs chrétieHs, après 
avoir combattu les excès de la philosophie, 
en oonfirmaient souvent les vœux les plu» 
sensés au nom de la religioa même. 
' Le théâtre était surtout devenu la tribune- 
des philosophes. Dans les tragédies, dans les 
comédies, dans le genre nouveau Bommé* 
drame, et jusque dans les opéra comiques^ 
en faisait une guerre implacable aux pré- 
jugé». Quelquefois On coipposait unepiècQ- 
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entière pour arriver à ce but ; plus souvent 
on se délournait de son sujet , de' la vérité 
Listorique et de k fidélité locale pour'prêter 
les maximes du dix -huitième siècle à des 
personnages qu'on devait supposer fort étran- 
gers aux méditations philosophiques. En 
condâmuant les usages cruels de vingt na- 
tions , les spectateurs se flattaient un peil 
d'eo opérer la réforme. 

Cette vaste philanthropie n'empêchait '^J^'il^ 
pas qu'on ne . vît avec intérêt les tdaleaiix '';^t" f™? 
qui retraçaient les mœurs nationales dans *"■ 
leur antique not)lêsse. L'enthousiasme qu'ex- 
cita la tragédie do Siège de Calais ^ par Du 
£ell{û>eQ fut un exemple. On cruti en l'ap- 
plaudissant ave« tran^orti diminuer la honte 
dé la guerre de sept ans, et montrer. que 
l'honneur était encore capable des beaux 
faits par lesquels, il s'était signalé pendant 
les malheurs du premier des .Valois. On vit 
quelques seigneurs, et partiéutièrement le 
duc de Brissac > se faire ud point d'honneur 
d'avoir des mœurs , d(s formes et même 
un -style chevaleresques dans un siècle de " 

philosophie. 

-, La diversité des talens , aussi bien que celle 
.des mœurs , se manifestaient au miJieu d'un 
niQyv.fsmeKt qui ei^trainait sojivent les esprits 



p:hy Google 



i!S8 LmtE XII, RÈoTfB m lotn» xtï 
vers des vésaltâts coBunaviis; Quelque» faond-' 
AM» de l«ttrei $e livntient à une fatntstiod 
iiHËscrète de la tittérslùre ioghoBe; à'^aattei 
v^hàeM à ce qae la Iflogine ^aneaise ne fifti 
fKÔxit atoèrée ekins sa fecHe correctioD |Hrr 
deïi SKtpxiEâtiiFHifr în'comidËiréës; S'il s'élevail 
des détvactenrs dn siëckt de Loem XJV^ La 
Harpe: et Champfort le» coirfcmdiient> ed 
montrant une admiratiim âoquentepouv 1«9 
îniitRtïri]ies>m0ctëteB de riotre liRéFatMc»TaQ- 
dÎB ^de la plbpart des ptlètes sufcstilREaieiit 
onâ preJtendtie profondeur' de peaséfô à Vé* 
clatdeS' images ^Golitrdeenj aree-invgQÛt'ti^ 
mide, l'aUïéDdHlifcavet ^oië^papj^daiaat 
la poésie àr sbc -pidaakati loi y eelle de peindbe^ 
Saint-Lambert faisait sentir: le xdibrâw' lie l* 
Térité daDS'Sesidescr^tions dhiBaipétreai Ain 
Awâtte-j. foutJ Se Touait à' l'imitation deV»ï+- 
taire; La Havper, t^bs fP^arivickst MélaAie^ 
retraçait sAe faviltavL cotori»;. Lemi^e, ot 
suilout I>ii Belloi, empruutaôsnt de loi !• 
prestige: des situ8iiio«&} mais ebaeun d'euit 
restait à une longue distance de: son inu^ 
dèle. Jaonaù Hi n'y eut à h< feôsplod de t»* 
lens annoncés, ni plus de talens artêt^iÊinf 
leur dévdbppeinent.L'ambi{kwde:3â«céder 
à Votfaîre, (pie celui-ci' p4:«sieneaita4tu; eotO" 
plai&ance ou aniec âMËCë^ à sfô jetmâ aiê^ 
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nûratevrs, lesporlsit à s^ei«i^ dtUl» ditert* 
genres à la fois. S»|liei^ie4tejfiénl uni'' 
versel», ils éproa valent tHentôt te vidé et les - 
cnbamsi^'ime-vocaiioia' iii4éferniihée. Ce-* 
faid»ot-ctt Age (fe Igt UciératuFe , 'hirériem' 
aan dmr^aipies nïvKtw^cfui l'a^aieiM! pré' 
cédé^ étxil le' pins {>«0|ive à^ vniMpSeï' hi 
yofÙKxnees êe l'e^ppil , à' éiteecet h: pets-- 
sée, et enfinà n^t^v im opgttt^ ^ïdm^ 
atoir de dangepeiuD résolflMk ïf Homme de 
eoor, ëioiote dv Ph«iiFH&6 de' leflFCS', en étaif 
fléaiôtIfainctpielépwrteeKmr. Les fo«b€s âe 
f^gec étaient d'uaeexa^épatieB fel%ante et 
monotone. Cétaftïonjears aiï moitié gïirré 
Immai^^'oD rendait; gi^e àun aàtetiF , fors- 
fpie dans un drame, mh disoentîs ow uâe é{Htre 
légèpe , il' avait atRtgué <te' vieillM- hsiâ- eu- die! 
TÏeiUes opiniom. S'U ^aitéré psrsécaté, il 
scMTtait glopien» dl» 1» Bastille, on revenait 
triore^hant d'un ex3 momentané. Les liom<-> 
mes'de'leltï'esi, payés ptuf une grande cansi' 
dératioa,.»& moatraieiit jaloux de b' mériter; 
ils étaient, en général', déstnééressés, fid^e^ 
à l'amîàé, bienKôsans. Deux qualités mafi- 
quaient à plusieurs d''entre eux, la modestie 
et ïa prévoyance. 

Je me hâte. de revenii: à dos faiUqi^il est 
plus facile à l^hiatQrien.dap«éseateP. Vayw» 
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les relations de la France avec ses colonws 

et avec les nations étrangères. 

;ut de. co. Le duc dç Ghoiseul cherchait à consolei* 

ii^. " les Français, de la perte du Canada et de k» 

R<pt.iitiia cession de la i^puisi^ne. On avait joui, ea 

' «-."''"imagination,. de la proscrite à laquelle de-. 

' 7^4- yaienl s'élever ces deux vastes coiitrée6;.niïBSi 

leur pQÇseseton n'avait cessé :d'être onéretise.! 

Saint-DoaiinguQï, laiMartinique. etla Guav 

deloupe .sufSsiiient pour' ' dédommager de- 

sacrifices plu^; pénibles, à, J'orgueil du gou-> 

vefpen>ei:\t qp'à^ises inAérêfei Un excellent 

régime (rpjtc^at (disait fleurir ces îles, dont 

les babitans sfi plaisaient à resserrer: leurs 

- liens aveQ:]a métropole. X*. due de Choiseol' 

n'^ut besQiii, pour .taftWïterkur industrie ^ 

qqe de répater avec activité la .marine qui 

devait, les protéger. Lui et le duc de Prastïn 

furent ^e^j ceux dans le choix des admini&r 

trateurs,, qu'ils leur envo^'èrent. Parmi eiiB 

pn distingua surtout d'Ennerj («a) , homme 

(,a) DlEniieri' comiàaDilail à la Muriinique, No-^ 
livos à la Gui^4^Iotipe,.lç comle d'Estaibg â Sàîai^ 
Domiague. U, y e^jt iJans.,celte;4eFpièTe colonî| 
quielques légçrs troubles au suiet.âe U milice qu'oa 
Voulait y introduire, mais, en général, on yeut 
féliciter les ministres de Louis XV, et surtout les 
ducs (le Choiseol et de Prasiin, d'avoir établi pour 
les.colppi«« uncadmiflûlralion ferme et jodicivuscb 
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si habile , si judicieux et si juste , que le» - 
Anglais le proposaient pour modèle aux 
gouverneurs de leurs îles. Mais le duc de 
Ghoiseul voulut frapper l'imagination par 
un établissement nouveau ; il y mit du faste 
et de la précipitation. Les suites de sa légè- 
reté furent désastreuses. On se souvint, après 
la paix de 1763, qu'on possédait dans le 
Nouveau -Monde une partie de -la contrée 
inculte qu'on appelle Guyane. Les arma^teurs 
français qui l'avaient visitée, effrayés de l'in- 
salubrité de ce climat, n'avaient fait aucune 
tentative pour y fonder des habitations ; ils 
s'étaient bornés à cultiver l'île de Cayenne. 
Leurs travaux, et leurs dépenses n'y avaient , 
obtenu qu'un succès médiocre. Le duc de 
Ghoiseul jeta les /eux sur ce malheureux 
pays , et crut qu'on pouvait , en peu de 
temps, le «lettre en état de rivaliser avec les 
sages et puissans établissemens des Anglais, 
dans l'Amérique septentrioAle. On imita , 
moins par cupidité que par orgueil , l'ex- 
pédition que Law, dans son ivresse, avait or- 
donnée pour im pays bien plus favorisé de 
la nature. Toutes les fautes qui avaient été 
commises en 1 7 1 9 furent fidèlement copiées. 
Le ministre , et les hommes qui l'avaient sér 
duit par un tableau mensonger, n'adraireçt 
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aocuBC précaution lorsqoll s'ï^issait (fa- 
battre, sous la zone tornde, lesphisTieilles 
forêts du monde, de domter des tribus sau- 
TBges , et de prévenir la malveillance des 
HoUandaiset des Portugais. Bs voutureot que 
la colonie nouvelle , qn'ib déconàeot du noBi 
de Fraate écpiiaoxtale , parât s'élever par 
encbantenent De boD& cultivaletss de l'At- 
saee furent arrachés ^ par des pnHnesses 
ferompeuses, i cefle fertile province. On le» 
fil embarquer, avec lexHV familles, sur des- 
MtHDens aux^k «a n'avait pa» doimé les 
vivres suEBsans' pour wie longue traversée. 
Ces malheureux, em desc^idantsur les bords 
du Kourou dans t'horriJ}le saison des pluies, 
B'avaient déjà plus assez de force pour se 
construire des cabanes ai pour se procorer 
des alimens ; ils demandèrent en yain qu'on 
les laissât réprendre des Éorces" dans l'île 
de Cayenne, ils n'obtinrent pas même pour 
refuge UD lieu dont les navigateurs- craigneol 
rinsalubrité. Jamais on ne vit une destruc- 
tion jJus prompte ni plus déplorable. Quand 
le chevalier Turgot , qui avait pré^oité ce 
fatal projet, partit pour prendre soin de la 
nouvelle colonie et pour répareri s'il en était 
encore temps, les effets de l'imprévoyance 
et de l'inhumauité d'uu premier agent, il ne 
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trouva {Jus ^e soi^iailite femiHe^ lasiguis- 
santés, hâve», «setawiées', restes* dfvnitinlMr-' 
qtiemeDt de hi^t oâ èik.- nsille hdtiHne& On 
gémit en Frahce de ce maUteuv ) mais pai 
autaitt qti'ob l'atirait (ïù- dahs uD ^èclia>voâé 
à ia ^ilantbvbpie> Le idittîstve principal avait 
tvop de: faute» à se reppoebev' p«urfej|pe~pip' 
bir les hommeS' qui avaienO fendU* ufi piég« 
cf oel àf Sa vaMté; tefr rivagfes de* cette c-oo- 
trée devaient encope êtm fonestes à> d'autres 
VictimeSt 

Le: éac de Gheiseul rèn^t qiieirfufe acti- 
vité au commeréfe des Français dans les Ihdetf 
orientales^ Les Fxahçais avaient été trop hu' 
milles sup la c6t« de Goromaiidel pour tentei? 
d'y jouer de nouveau le rôle#>rîllant de 
DupleiiXi Poftdiehéry , (^ leur avait été 
rendu > survivait à' sa splëndeuri La coih-t 
pâg^ie des Indes, foreée de reiioticer à dès- 
opérations politiques et glierriërea, etdîrigëtf 
du seih de la métropole par des hommes: 
h^jies, recueillais les fririts de sa sagesse (d). 

(çt) iftu<]p'à l'f||iiée 1^68, les affaices <le la com- 
pagnie dfis Indeâ |ta^^ot florissantes. Le cuhtr^- 
lenr généraî LaVerclVen piïvatut. Il fil trop in- 
tervenir le gon^rhemeiit dans ses opératicms. Les 
&uleà qu'il commil'à tét égard entraînèrent W clima' 
de çsua floppi^nie et la sifenne^ . < . ^ 
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Les îles de France et de Bourbon, qui, pen- 
dant lit guerre , avaient su se faire res- 
pecter et x5raindre des Anglais, devinrent, 
après la paiï, plus florissantes qu'elles ne 
l'avaient été, /même sous le régime de l'il- 
lustre et malheureux Labourdonnaie.''ElIes 
en étaient redevables à l'activité et au génie 
de leur intendant, de Poivre. 
>. L'entreprise que fit, ou plutôt qu'essaya 
'• le duc de Choiseul , de fonder une ville 
française sur le lac de Genève ,' serait peu 
digne d'être mentionnée datis l'histoire, si 
elle n'offrait un nouvel exemple des progrès 
de l'esprit philosophique. On s'exagérait à 
Paris les effets, des.troubles de Genève ; on 
croyait ces^républicains fatigués des luttes 
journalières et peu sanglantes , qui s'éle- 
vaient dans leurs murs : mais cette ablation 
leur plaisait. Le duc de Choiseul supposa que 
s'il ouvrait un asile aux partis qui s'oppri- 
maient touràtour, lès Genevois donneraient, 
parleurs discordes, naissance à une villerùfale 
de Genève mêm^ H fît tracer des ruts à 
Versoy , et annonça que la reH|pon réformée 
y Serait professée q|îec ïa^iis grande liberté. 
Voltaire souriait à un pl^ qui devait , en 
quelque sorte, étendre le petit doipaine où 
il régnait, et surtout propager ses principes 
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de tolérance. Mais les Genevois virent'-aveè 
m^riscette tentative , etn'éaiigrferent point; 
Le duc de-Qioiseul se hâta d'étouffer leurs 
querelles, et eut recours à un, moyen qui 
menaçait leur indépendance : il se déclara 
pour le parti aristocratique , dont il assura 
lesdroitsenfaisanténtreruncorpsdetroupe» 
dans Genève. i . ;■ ^ ' 

Dans le même temps, ce ministre s'em- /^•"■\ 
parait d'Avignon *et du comtat Venaisein- %î^'i;;?„" 
L'ohslination du pape Clémwit XJH avait *"''~S" 
fourni un prétexte pour réunir momeutané- 
meut à la couronne un pays enèlavé dans 
la Frovence. Les rois n'avaient ni confirmé ni 
révoquél'aliéDation faite autrefois (W ce-beau 
territoire. La faculté de le r^reodre sans 
combat -servait leur timide politique. .Les 
papes j fiers de cett^ possea^wi. quoiqu'elle 
leur rapp^t l6 souvenir humiliaat dkue 
triuisiation forcée du Saint-Siège, tiansir 
geait^pt ^aveo plus de facilité «iii des intécèts 
«pirituels, lorsque cette partie dé leur.temt 
porel était menacée. Louis; XIV avait dewx 
lois employé ce moyen contce des pontifes 
altiers ; et lorsqu'aprçs les ;)îf oiB&it fléchiûqi 
il leur avsit restitué Avi^aon , il s-élaithian 
gardé de leur assuner 6e domaine pa£>dè 
nouveiaux titres. Clément SJU «.'était mk m 
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étBtt'd'hosiJiké contre tous les États câ^tho^ 
llqiies ^ur^d^eadpe les jésuites. Il refusait 
de prononcer , par une hnlle , l'ahi^tiob de 
Ms moines, iiuxqueàs il ne restait ^esque 
plus d'^sûe que Rome , dont ils amient si 
bien secondera doimnation, Indigué d'aroip 
▼«.sot) intercession pour euit DelMitéeméme 
en Autriche, et même en Espagne, il paraisr» 
sait prétàianoer «Mitant d'exoommanioaftions 
que^Grégcùre Vfl, le plws terrible de.ses 
prédécesséuiFs. Mais copMpe ce N»o)«â avait 
beftocoup d'incoQvéii>i«i|S au dix -bnitième 
nècïe , Ôéoient .]l^i jiig«& prudent de iâire 
le premier' essai de 6es foudres sur utf petit 
totnnerainj dom Ferdinand de Bbuï-boti, duo 
de Parnse. Ge prince aVftit restr^nt, par un 
«agié -règlement, les 'droits exercés par le 
pape sur les besaces et les afliiîres ecclé* 
siastiques de ses trois duchés. Gléntcut XUZ 
pe se icontenta pas de l'-excommunier , il <e&r 
«leadiipia î'aMne «t Plaisance cdnifne-uadot 
maine de l^glisc. Louis XV, à q^ni le duô 
•de >Gtkoiseul ât vivement seirtir l'outra^ que^ 
recevaii sa maison , et ta mécesàté de ré: 
{unmerrai7c^ticep^ti£cale,fit entrer des. 
^Mmpes dans Avignon et dans lé comtat 
-V-enaifsin. Les magisCrèts et les philosopher 
VxaitèrçDt ^ l'eavi k fefnieté 4*1 4°^ 4? 
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Choiseul. Mais soa maître , qu'on ne mena*- 
çait pas , s'efîrajait de ce qu'O avait osé , et 
semblait chercher avidement l'occasioD ide . 
restituer le coooibt au Saint-Sié^. 

Une conquête' i^DS importante «pieeelte 
d'Avion, et que le duc de Choieenl eut 
le bonheur d'exécoter sans troubler la pai* ^.^^ ^ 
générale, attesta la dextérité de ce ministre, ^irci*^ 
€ette conquébe iiit celle de la Corse. Depuis T^lî^.'t 
la chute de l'empire romain , l'île de Corse 
ar^t sonrent changé de mi^es. E^ avait 
goûté le bonheur de l'indépendance dans 
les intervaHes assez longs d'une dominatioa 
à tme autre. Les Goths, les Sarrasins et les 
Francs en avaient tour à tour saumis les 
rivages , nuis ils araietit rareme^ franchi 
les montagnes où la liberté 4.'nQ peu|de fier 
trouvait un asik. Le mouveanent des croi-' 
sades exposa les Corses à des visites et des 
excuTfiÀCHis conlimielles. Les marcàsuds Uïa- 
lieos , 4^ s'enridiissiHent de la folie des 
croisés, sentirent l'impcaliance de cet eni-. 
4rep6t et de cstte 'station dans la Méditer- 
ranée. Ss s'en em^AtèreiU; dès que les répu- 
bliques auxqHdUes ils appartenaient furent 
devenues puisfiaatÊs. Les Génois y trouverait 
ies Pisane établis et les en chassèrent, k l'aide 
d'un petqile tou joursprét à se soulever contre 
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ses derniers maîtres. Bientôt ils éprourèreot 
à leur tour la haine indomtable de ces io- 
eulaires. Hors d'état de les réduire à une 
entière soumission , les Génois achetaient les 
secours de toute puissance qui pouvait leur 
prêter des soldats, et se dédonmiageaient de 
leurs dépenses par de nouvelles vexations 
qui donnaient heu à de nouvelles révoltes. 
En 1755, un mouvement concertéentre les 
plus puissantes familles de l'île , la délivra des 
Génois, Comme les Corsescounaissaient ropii- 
niâtreté de leurs oppresseurs , ils s'attendaient 
à les voir revenir avec une armée étrangère. 
Ss cherchaient en vain un allié qui les prO'< 
-tégeÂt. Réduits à la dernière détresse, et 
livrés à des discordes cruelles, ils virent avee 
joie entrer au port d'Aleria un bâtiment qui 
leur apportait un secours ine^éré. Ce bâti- 
ment était monté par un baron de West* 
pbalie nommé Théodore de Nenhof, qui 
avait persuadé à la régence' de Tunis d'en- 
^tpeprendre une expédition qui mettrait en 
£on pouvoir les ports de la Corse. Mais bien» 
tôt il dépouilla le turban, employa pour 
son propre compte l'argent et les hommes 
qui Im avaient été confia , parla en (^ré* 
lien, en homme libre, promit l'alliance de 
l'Angleterre et de la Hollande, soulagea lç« 
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|muvrcs avec discernemeût , suspendit les 
inimitiés qui faisaient couler le sang des 
chefe et des tribus. L'enthousiasme fut gé- 
néral, et l'aventurier fut élu roL A* bout 
de quelques mois de ce règne bizarre, les 
Corses s'inquiétèrent de ne point voir venir 
les bàtuncDs anglais et hollandais annoncés 
car Théodore; U feignit d'être étonné de ce 
retard , et partit avec quelque espoir de 
xéaliser une promesse faite sans aucun fon- 
dement. H arriva en Hollande lorsque la 
France s'était déjà engagée à faire rentrer 
l'île de Corse sous les lois de Géœs. On le 
reçut avec mépris. Un de ses créanciers le 
feconnut k Amsterdam , et le £t arrêter. 
'D'autres créanciers se présentèrent. Du fond 
de sa prison, il leur montra la perspective 
d'être magnifiquement récompensés de leurs ' 
dépenses , s'ils voulaient l'aider, à délivrer ses 
sujets de l'oppressioD. Grâces à la munifi- 
cence intéressée de ses^créanciers , il fit un 
nouvel armonaent ; mais le port oii il tenta 
d'aborder était occupé par des. Français : il 
n'osa débarquer, et passa le reste de sa vie 
dans les disgrâces d'un aventurier décrédité 
et qui s'est rendu ridicule. 

Cependant les Corses n'avaient pas été ,-38. 
décpuraçés à l'arrivée des Français. Le car- 
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dînai de Fleary avait pus, dans une p[«mière 
expédition, sa parcimoiïie accoutumée. Le 
comte de BoiseiieinE, <]ui la comniandait , 
, ^5g. engagea imprudemment dam des défilés , W 
peu de sold^ qu'il avait >ous ses ordres. Il 
eut la donleur de Toir attaquer et massacrer 
un corps de quatre cents hommes qu'il ne 
put secourir. ËDân , le maréchal de MaiUe- 
bois vint avec une véritable armée, et es 
moins de trois semaines la Corse fut ou parut 
soumise. 

L'ùtÎBte alliance des Génois avec les Frai^ 
çflis ne tarda point à devenir fuoe^e aux 
premiers. Nous avons vu quels malheurs ils 
subirent, et quel courage ils dé^yèrent 
dans la guerre de la Miccessioa d'Auttichâ 
L'occupalioa mcmeotanée de Gênes par 
les Âutndii«qs fut un nouveau signal de 
révolte pour les Corses. Jia&ri d'abord , 
et eufioitâ Pascal Pai^ , dirigèrent leurs 
mouvemeca avec $3igesK, Les combats qa'ik 
soutenaient contre les Génois afibiUis et 
déoomagés, duraient d^ois fkts de vingt 
ans, loFsqne ceux-ci eurent de nouveau rer 
cours à la France. Les iatéréts politiqoe» jd« 
ce royaume avai^it beaiiooi:^ cjiangé dfrr 
puis l'expéditiori du maréchal de MaUlebois, 
On' craignait de donner dâs ombragies à 
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f Autriche par des liaisons trop étroites avec 
ïes Ëta^ d'Italie. Le àao de Ch(»seul reçut 
avec froideur les Génos , qui oâtiàent des 
iSopmes considi^ables pour employer tx» 
poldats à la soumission de la Corse. M^i 
bientôt iileuroffrità eux-mêmes des sommes 
beaucoup phis fortes , s'ils vcutaieM céder à 
la France une possession tr<>p onéreuse 'et 
trop- incertaiiie pourlçur r^rtlblique. Cett» 
négociation ftit coodaiilé avec Ava mystèiw 
que prescrivait li jakiwsie des Ang-lais. Le 
roideFrances'annonçaitausGïrses comme 
un médiateur qui inclinait à fhire reconnaître 
leur indépendance. Leur chef Paoli ajoutait 
foi à ces promesses. Au mois de mai 1768, 
TEkirope apprit avec surprise que , par un 
traité, les GémMS avaient cédé l'île deGore* 
à la France. A la vérité, cette cession n'était 
pas présentée conmie irrérocable. Les Gé- 
pois se réservateat de reprendre la souve- 
raieeté de l'fle , en remboàrsant les frais 
qu'aurait coMé cette conquête. Cette res- 
triction illusoire n'avait été imaginée qoe 
pour modérer le resseatim^it des Anglais, 
Le roi de France la démentait en se hâtant 
de, prendre le titre de roi de Corse. Ces insu- 
laires montrèrent l'incBgnation dNin peuple 
l^sé par de vaines promesses. Les Anglais 
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animaient leur résistance par des promesses 
également trompeuses. Le marquis de Ghau- 
Telin, en débarquant dans l'Ue avec quinze 
miUe hommes, ne releva pas l'honneur de& 
armes françaises, qui venait d'être compromis 
par la guerre de Haaovf e. PaoU k>nSx plu- 
sieurs fois sur cette armée avec des monta- 
gnards indisciplinés , ou l'attira dans des 
embuscades. Le marquis de Ghauvelin , hu- 
„«, miliédesesdéfaites,prés«itaitauroi,donti] 
* 7^' était le favori , la conquête dé la Corsecomme 
une entreprise aussi folle que dispendieuse^ 
Ëlleavaitdéjà coutétrente millions. L'Angle- 
terre pouvait la faire expier à la France par 
,une guerre maritime. Le duc de Choiseulop- 
posa aux craintes qui s'emparaient du roi, la 
honte de déposer sitôt un nouveau titre. Il 
fit sentir au conseil l'importance d'un tel 
établissement dans la Méditerranée, les avan- 
tages et la sécurité que la Corse oiïcirait à 
notre commerce du Levant, la nécesâté de 
prévenir les Anglais qui, en s'assurantde 
cette possession , ajouteraient un nouveau 
prix à celle de Gibraltar ; les ressources 
de la Corse en bois de 'construction pour 
ia marine , et la laciËté de réparer par 
ce moyen l'inconvénient le plusgrave.de U 
perte du Canada- Son assurance confondit 
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des ennemis qui avaient tout préparé pour 
sa chute. On n'apercevait aucun mouvement 
dans les ports de l'Angleterre, et l'on était 
forcé de prendre une haute idée des talens 
d'un ministre qui trompait ou intimidait un 
gouvernement si jaloux et si superbe. Le 
marquis de Chauvelin avait été rappelé. Le 
lieutenant général Marbeuf avait, par de 
meilleures manœuvres, forcé les Corses à 
se retirer sur les montagnes. Un nouveau 
général, le comte de Yaux, amena un puis- 
sant renfort. Les Corses, indignés de l'inac- 
tion des Anglais , perdirent leur audace. 
Paoli, qui leur avait fait espérer ce secours, 
partageait le découragementcommun. Après 
avoir fui de poste en poste , il se trouva heu- 
reux de gagner un port et de s^'embarquer 
pour l'Angleterre. La Corse fut soumise , et 
le duc de Ghoiseul eut la gloire d'avoir donné 
une province à son maître , d'avoir fait une 
conquête à l'aide de sa seule politique , et 
enfin d'avoir porté à l'Angleterre , enor- 
gueillie de tant de triomphes, un défi qu'elle 
ne relevait pas. 

Pourquoi cette puissance moDtra-t-elle 
alors tant de timidité? Des troubles, qui 
depuis- 1765 avaient éclaté dans les colonies 
de l'Amérique septentrionale, lui inspiraient 
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de vives i^braiea. Elle savait que le duc de 
Gboisetil les avait fomentés, et cra^nait qoa ' 
la France ne parvint à se ^re des alliés dé 
ceux qui l'avaient combattue avec une ardeur 
quelquefaû féroce dans le Canada. Avant 
de montrer tes causes d'un événement si 
mémorable, qui, après avoir rendules Fran- 
ce protecteurs de la liberté américauic , le9 
en rendit dea émtdes imprudens , jetons on 
regard sur la situation de l'Angleterre après 
la paix de Paris. 
La nation anglaise avidi reçu cette paiz^ 
*i>«-ij«^qui fournissait tant de nouveaux titres k 
'urfi?' son orgueil, avec autant d'humeur qu'elle 
avait Teç«, cinquante ans auparavant, la 
paix gloiïeuse d'Utrecht. A voir la joie 
qui régnait dâiis Paris et le mécontente^ 
ment qui se manifebtaift à Londres lors- 
que le trailé de 1766' f«t publié ^ on aùt 
dit ^e c'étaient Les Angkis qui s^èsaient 
une bumOiation cruelle. Le nom du lord 
Bute était chargé d'imprécations en Angle 
terre, tandis que celui du duc de Ghoiseul 
était exalté avec ivresse en France. On sa 
livrait à des fêtes dans ce dernier royaorne^ 
comme si l'honneur national n'eût pas été 
en soufirimce. On y prodiguait aux vain- 
queurs les*téiaoignages d'une -admiration 
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indiscrète , et l'on cherchait à les appriroiseB 
par des flatteries spirituelles; Ëo Angleterre» 
les Français étaient hvrés a«x insultes da 
-peuple ; on ne pouvait se résoudre à cé- 
der une partie assez considérable du com- 
merce du monde, et les murmnres de l'a- 
varice se joignaient à ceux de la fierté. Le 
lord Bute ne put résister long^temps à une 
clameur générale (jui ie montrait comme la 
dupe des Français, dont Pitt avfdt été le 
fléau. Le ministère qu'il dirigeait fut rem- 
placé. Mais le roi, qui ne cessait de le pren- 
dre pour guide de se» délibérations secrètes, 
se garda bien de rompre la paix qu'il arait 
conclue. L'opposition, que Walpole avait si 
long-temps amortie par des brigues vénales , 
et. que le duc de Kewcastle et Pitt avaient 
eontenue par leurs succès, se réveilla et prit 
un caractère séditieux. Le fougueux WUkes, 
alderman de Londres , habitua le peuple à 
des excès. Le trône paraissait ébranlé par 
ses satires. Sa politique variaitau gré de ses 
passions. Georges III avait pris la résolution 
de ne point faire à un magistrat. séditieux; 
idole de la populace, des sacrifices que ses 
prédécesseurs et lui-même avaient faits à uns 
opposition plus respectueuse. Ainsi lerepos 
de l'Europe fut maintenu .en Angleterre par 
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cetixmêmesquiparlaientsanscesse de guerre; 
et WUkes, en agitant sa patrie, semt si bien 
les desseins du duc de Ghoiseul, que quel- 
ques Anglais le regardèrent comme son agent 
secret. Le mépris et la crainte qu'inspirent 
les excès populaires accrurent le nombre 
des défenseurs éclairés de la prérogative 
royale. C'était l'Ecosse , ce pa js si long-temps 
attaché à la cause des Stuarts , qui fournissait 
à Georges Uï ses partisans les plus déclarés. 
Après une longue rivalité , ce royaume fai- 
sait tout pour la gloire et la puissance de 
l'Angleterre. On y voyait se développer en 
t«iis les genres l'énergie d'un peuple dont 
la civilisation s'est mûrie lentement. 
" Je puis, sans me détourner de mon sujet, 
- dire ici quelques mots de l'influence qu'exer- 
cèrent les philosophes écossais sur leur pa- 
trie. Ils se chargèrent de continuer l'âge 
brillant qui paraissait finir pour la Httérature 
anglaise, et parlèrent le langage d'une phi- 
losophie aussi haute que tempérée. Justes 
appréciateurs du grand mouvement d'opi- 
nions qui se faisait en France, ils surent, eu 
le communiquant à l'Angleterre, en écarter 
celte ambition, cette impétuosité qui parmi 
nous en troublait souvent les heureux eifelâ. 
Dans un pays où beaucoup de réformes 
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étaient opérées , ils ne rencontraient point 
ces obstacles puissans cootre lesquels les 
philosophes français unissaient leurs efforts. 
Us surent juger quand ceux-ci passaient le 
but, et ne les suivirent qu'en les rectifiant 
Le seul. Hume, parmi eux, offensa les An- 
glais par des essais où l'incrédulité se faisait 
sentir; mais il fut le bienfaiteur de sou pays 
en analysant , dans son ffistoire d'Angleterre, 
les vains prétextes et les sophismes des par- 
tb, en révisant une foule de jugemens dictés 
par la haine , en montrant toujours des points 
de ralliement pour l'honnête homme au 
milieu des tempêtes politiques, et enfin ea 
rendant utile à ses compatriotes le souve-' 
nir des sanglantes discordes de leurs aïeux. 
Robertson , dans son Histoire de Charles- 
Quint, et surtout dans la majestueuse intro- 
duction de cet ouvrage , sut encore sur- 
passer Humé en élévation et en sagesse. Le 
flegme de celui-ci laisse quelquefois trop 
d'excuses au vice et ôte trop d'éclat à 
la vertu. Le calme de Roberlson est aussi 
' pùc et aussi imposant que celui de la con- 
science. Ce n'est jamais par une expression 
maligne ou emportée qu'il relève les erreurs 
Ifis . plus absurdes et les plus funestes des 
temps passés. À la manière dont U enchaîne 
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las ovàDemens, od croit entendre un iote^ 
prête respectueux de la Providence. Les ' 
idéas d'une nu^me latalité cesseiri de paur^ 
suivre le lecteur. Avec quel étonncnoent ne 
Toit«D pas la civilisation qui chemine à tra- 
vers Sx. siècles iacgaleoieQt empreints des 
tntces de la barbarie ! Comme on janit de 
b Toir accéléTer saibitement ses progrès, 
partir des écueils où «lie était menacée do 
H'^Mgloutir, triompher des guerres civile» et 
vdigà^jses ! Ro.hertson aide à prèroir tous 
ks maux et à qd trouver le remède. E>'autre9 
exalleat plus vivement l'espérance; il en- 
seigne à ne désespérer jamais. Le» iOustres 
aaùs de ce grand historien , les Smitk, las 
Fergusson, les Blair, et beancoi^ d'autres 
fkmt les travaux sont ^us récena, furent 
Êdèles à une philosophie qui conciliait les 
découvertes moderoes avec les leooos de 
l'antiquité et celles au. c^iistianiMBe. ij'mii' 
versité d'Ëdimbom^ devint aussi féeoode 
que l'avait 'été ches nous: le Port-Royalr e» 
écrivains profonds- et lalxmeux , et l'espriti 
de secte n'j-pénétra point. Dans la paisible 
encànte d''un collège', et sous les ao^ces^ 
de celte ucble amitié dont la vérité^ &ib le> 
charme et maintient la durée, 0n> réformaiti 
eux ToU' réduisait à une exprâsâo» ju^fe de» 
piiucipes i^e nos philosophes avaient civés 
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aVecpiUs dé gêtiié, niais qii'il^ avaient pré- 
sentés à+èè tàôlàs de nièthodé et dé sagesse. 
Gëtté école écossaise s'atlachàit à augmenter 
1a Véiiëration dés Anglais jiour Mddtesqdieu. 
EUe restreignait les inâximeS dés écond- 
itiistes français et eh facilitait l'àjiplicatiob; 
Eii blâmant Toltàiré dé ^a përhiciéiisë lé- 
gèreté, elle découvrait souvent une pensée 
forte dans ce qui né paraissait chèi lui qu'une 
pensée ingénieuse. Elle empruntait â J. S.' 
Rousseau ce qu'il avait dit sur l'éfiergie du 
sentiment moral , rèfiitàit ses paradoxes et 
plaignait ses malheurs. Poiir confondre les 
matérialistes, et pour reiiverserla désespé- 
rante hypottèse d'Helvétius, elle s'attachait 
à' déTeIop{)ér les effets heureux et pro'gres- 
^fs du Sentiment qui nous fait aimer nos sem< 
l)lables,iIous associe à leur joie, nousaÏÏectd 
de leurs peihes , et nous fend juges éclairés' 
de leur approbation et dé leurs reprochés. 
Telle était la philosophie d'Edimbourg , et 
aucun de ceux (Jui la professaient ne songeait 
a prendre le titre de philosophe. H est na- 
liirél de penser que leur sagesse contribua 
Beaucoup' à cette tranquillité intérieure que 
TAngleterre coriserva pendant nos orages. 
Heureuse l'Angleterre , heureux le mondé, 
S. letik- philanthropie j saiis oi-gueil éi sàhs 
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ivresse, eût domté l'arrogante cupidité d* 
leurs compatriotes aussi bien que leurs con- 
seils en modéraient la turbulence politique ! 
^rnîSSf. C'était la science de l'administration qui 
'"fl^.'*''" occupait le plus les Anglais. Des hommes 
(le 1763 d'Ëtatappliquaientaugouvemementlespuis' 
à santés ressources d'un crédit qu'Us avaient 
'?^9' employées dans leur fortune particulière. 
Au milieu de riTalités continuelles et de dé* 
bats orageux, on se trouvait d'accord sur des 
règles pratiques dont chacun avait fait une 
épreuve avantageuse. De là d'excellentes tra- 
ditions qui se continuaient malgré le renou- 
vellement brusque et fréquent du ministère. 
. Gomme l'énormité de la dette publique 
avait frappé tous les esprits de la crainte 
du plus funeste ébranlement , on parvenait 
à s'entendre sur les moyens de le préve- 
nir. Des taxes qui semblaient d'abord in- 
supportables, se levaient sans résistance el 
sans retard. La facihté de les percevoir modé- 
rait les frais de perception. Les fruits abon- 
dans du commerce entraient, par la double 
voie des impôts et des emprunts , dans le 
trésor public. Quoique les moyens d'amortir 
la dette n'euâsent point encore acquisle perfec- 
tionnementmagiquequ'onleurdonna depuis, 
ils fournissaient un spécieux prétexte à une 
sécurité qu'on voulait avoir et qu'on aflèc- 
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UàX. Les rentes, payées avec une exactitude 
scrupuleuse, accroissaient les capitaux des 
familles économes. Grâce à la multiplicité de 
ces capitaux , l'intérêt de l'argent vint à baisser 
entre les particuliers^ Le gouvernement fut 
habile à se prévaloir) d'une târcoBstance si 
favorable, et fit, sans exciter de murmure, 
une réduction qui , peu de temps après , 
opérée en France, eut la violence et l'igno- 
minie d'une banqueroute. 

Cependant les ministres , forcés d'épier p^^ 
sans cesse les moyens d'établir des taxes ^^.l 
nouvelles, après avoir épuisé en Angleterre «'■■ 
toutes les ressources d'une savante fiscalité, 
' crurent qu'il était temps de faire participer . 
aux charges communes les colonies anglaiaes 
dans l'Amérique septentrionale. « C'est piïur 
M elles, disaient-ils, que l'Angleterre a sup- 
» porté le poids d'une goerre longue et 
» dispendieuse. La conquête du Canada 
» leur en assure les fruits les plus précieux. 
» Ridies et florissantes , eBes doivent à la 
» mère - patrie un dédommagement des 
u avances qui les ont soutenues pendant un 
» siècle de pénibles épreuves. » Ces minis- 
tres, que dirigeait alors George Grenvilte, 
premier lord de la trésorerie, annoncèrent 
leur projet au parlement avant d'avoir dé- 
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terminé I9 nature ^les taxes que supporte- 
raient les colonies anglo-américaÏDes. Aver- 
ties par cette menace , Içs colonies s'agitent , 
délibèrent, et concertent leur résistance. 
■r Pourquoi , seuls entre tous les Apglàis , 
» y disait-OQ , serions-nous privés çlu droit 
» d'être consultés sur l'impôt? Si le parle- 
» ment britannique veut nous taxer, d'où 
» vient que nous ne sommes point repré-- 
> sentes dans ce parlement ? flrlande ca- 
» tholique.secrèteOTinemie de l'Angleterre, 
» n'est point totalement privée du droit 
» qu'on nous refuse, Est-ce là le prix da 
» notre fidélité envers la métropole, des 
w combats que goujs avons soutenua dans 
» deux guerres, où souvent nos elTorts ont 
» suffi pour repousser et pour vaincre ka 
v Français? Les forteresses que nous avons 
» conquises dans le Cauadî^ offrent à nos 
» ingrats, compatriotes les mojeoa de n.ous 
» dominer. Voilà d'où leur vient koonfianca 
» de nous parlée un langage si nouveau. 
N Quand il s'agit de nous priver dea pri- 
» viléges de la oatipo anglaijïe, on dit : Les 
» colonies sont encore dans un eut d'en- 
» fance. Quand il s'agit de nous imposer , 
» on nous suppose les i:essources d'un Btat 
■ » puissant Enviroonéft. de forêts, de lacs et 
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» de tribiu sauvages , c'est par un travail 
K obstiiié que nous maintienoûs notre ezjfr^ 
» tence. Faadra«t-il détottrner> pour ^-* 
» menler le luxe de Londres, les épai^tn 
B que nos pères et ncras-ttiêmes avon* «rtn 
» pio^ées à défricha' rt pinrifier on séjour 
*> agretfe? » 

Tant cûncourait à donner à cette offf&^ 
Àtion des Angki'AiDértcams (a) , «w Télké« ^ 
meaceetBneopiniâtretéquiiarâseBtpréiageD 
□ne.scianoQ éclatante. Ces colonies araMak 
ca poue premien fondateurs des sectaired 
epprioés sasi le rcgue violeînt de- Maqio 
CTétaoetit des qutdLers , des^ pre^rftérienft.^ 
des illutmnés et des rsp^bcuns qui ^ aplv» 
de lows combats conire lâuit roi, a'avaieiift 
pu supporter ni le proiectoiat uodàrobiv 
que de Crbmwsl/ ni le ïetofir des Sttiarts;^ 
ils avaicKtoonserré et iviminis à leur» fils ht 
sévénité' de- lems pifies et de îeor» mantinies* 
De fréqmoMs éniigiratm«s de l^AlleiK^çtaW 
kvr ssmmt ia/aiftà. des eon^agitoi» ég»h* 

(a) Au moment où je commence à exjJiquee les 
causes Jela guerre il'''Amériqae, je doTSreconnait'rere's 
obt^a lions' que j'ai à (fn ouvrstge italien qUe M', fiott* 
vieat dt» publkt- pécetBAent , seuls lé tkra de* SttrAfi ' 
itaUm siMirn Jimericana. %as Ihxétamrb iliàiennv 
possède peu d'aurrages hisioriqaes anssi disiingués. 
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lement ennemis de la hiérarchie ecclésias- 
tique et civile. L'image de l'autorité ne 
s'offrait guère à eux que dans des villes 
principales; elle^'y montrait sans appareil 
et sans rigueur : la simplicité de mœurs qui 
s'était surtout maintenue daifô les campagnes, 
j rendait les délits rares ou légers. A la vérité 
cette population innocente et laborieuse 
avait été souvent infectée par des aventuriers, 
cupides et des négocians déshonorés dsQsleur 
patrie; mais ceux-ci étaient obligés décocher, 
leurs vices , ou parvenaient à les réprimera la 
cupidité près. Oiaque colonie avait pour veil- 
1er à ses intérêts locaux , une assemblée parti-' 
culière, et jjimais gouvernement municipal 
n'avait eu plus d'affinité avec le gouveroeroent 
républicain. L'accroissement de leur pros- 
périté avait eu sur ceMe de l'Angleterre des 
effets qu'il était impossible de mèoHinaitre. 
Les colons se partageant entre l'agriculture 
et le genre de commerce nommé. cabotage, 
laissaient l'Angleterre pourvoir àleurs vête-'." 
mens, à leurs meubles et à tous les besoins 
de leur luxe modéré. Les manufactures an- 
glaises étaient entretenues par-là dans une 
activité que la guerre même, interrompait 
peu, lia beauté et le rapide açcroissQnieDt' 
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dé plusieurs villes , telles que Philadelphie , 
Boston et New-Yorck , annonçaient à quelle 
prospérité ces coloDs étaient appelés. Depuis 
vingt ans ils avaient produit des guerriers, 
des administrateurs , des magistrats , dont la 
réputation commençait à retentir dans l'an- 
cien monde. C'était surtout à Francklin , à 
ses expériences et ses découvertes dans l'é- 
lectiicité, qu'ils devaient leur renommée. 
he secret d'appeler et d'amortir la foudre 
eût pu être repoussé dans d'autres temps avec 
une indignation superstitieuse ; mais'on re- 
gardait ce prodige comme réservé au dix- 
huitième siècle. On ne cessait de s'entretenir 
de celui qui l'avait révélé. Les compatriotes' 
àe ce savant modeste avaient su reoouDaître' 
en lui un grand homme. Wa^ington. à 
d'autres titres , soutenait leur confiance dans 
ta lutte qu'ils allaient entreprendre. 
■ Malgré leS' représentations des colonies , 
le ministère et le'parlement britannique fn- 
terA fidèles à leurs menaces. D'abord on 
gêna leur commerce avec les Antilles par 
des droits onéreuit; ensuite on les assujettit' 
à payer un impôt du timbre, qui devait les 
frapper dans tootes leurs transactions. 
' Le duo^Ghoiseul n'avait pas attendu ce 
lOoment |»our fomenter le ressentiment des 
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°ia^qûr On connaît peu les moyens auxquels il eut 
recours pûur se Caire entendre d'un peuple 
; nourri dans le préjugé d'une haine nationale 

contre la France , et d'aiUeurs ce serait uoe 
triste tâche que d'avoir à les dé»e!(^per. Ce 
genre d'intrigues, quel qu'en loit le succès, 
est une d^ pW dangereuses violations du 
droit des gens ; il rend La paix iraudutease 
et la guerre atrcDce, il appelle des représsàUes: 
celles qu'exerça l'Angletewe furent, parloir 
longue et ûipitojable perfidie , sans propodr-, 
tioQ ave« ee qui leur servit de prétexte. Le 
due de Ckoiseul afiSeetait de œ poiat enàndre; 
l'Ajagleterce , et cette paKtique réosws^t. 
mieu^; (|ue le» méaageaieDs tinûdes et 1@9. 
servilesprooœsïes ducîffdioid deFleury.Xjefl. 
éqïws^r«e qtt'ii envoya, en Amérique e^dmtt 
les colonies, ewe»t peu de peine à persiuadep 
aux coloDs,attgiaisquelaFK(aceetrE»ïK(gne 
seconderaient par- de puisons; effitetst loutt 
résstance à l'c^resaBSiii Dès qu'on y e«* 
coBuaifisauce dm biU dm buibr© et de qjiid^; 
que* awtras, ii»|iôta <|ue le paiJement joiginaib 
à cobutirtà:, le souteivemirat.. Wt géséraL 1^% 
peuple des. viJlesi imuUa- tm poursuivit 1^ 
î^ns du goH,v«riffiœ«nfc britanui^c : o» dé- 
vaita. leurs usaKOas , âo: pendk. des mannfir 
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quios qui rçprésentaieat les mloistres. A Bos^ 
toQ , à Neiv-Yorck , le peuple soutint quel» 
ques combats contre les gardes qui voulaient 
appaiser le tumylte. Ces fureurs de la multi. 
tvde ressemblaient à celles que la populace 
de Londres e:çerce fréquemment pour tcoiç 
^n patriotisme en haleine ; mais ce qui le? 
rendait plus séri^ipes , c'çst qu'elles étaient 
provoquées par des citojenp que leur Çott 
tune et leur position devaient rendre enae-r 
mis de ces excès. Partout 00 protestait contre 
|es actes du par^eoiçot d'Angleterre. Les 
■ représentans des différentes provinces, les 
juges , las h/on^mes de loi, étaient ^nanimes 
dans leuç çésistaiiçe , et l'appuyaient sur de? 
principçs développés, él|Qquemment.Da^de^ 
colonies formées depuis un àçcle , ou, p*irlait 
lin langage, on développait des conoajç^ 
sances dignes de la salle de Weçtoiiuster. 

Le lordGrççville essaya ep vain de dissji-i 
i^iùfiv au p^flemie^t; ces I^cheux pro^lc^tic^ 
d'yne scissjoQ des colï>nies. Les, négocia»*, 
ç.t^i:tout^les manufacturiers de l'Angleterre, 
ép^uyai^nt d^ vives alarmes , et maudiisT 
savent cette çpi;euye imprudent^. Le lord 
G^envtlle, ;}t^qué san^ relâdK p^B le parti 
dg, l'Qpppsitipn , perdit sa place avec la m*' 
J0rMç qui,faMaifcsoQ appui, ^n nou.vea« BÙ<- 
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nisière fat composé des adversaires du biH, 
â la tête desquels était le comte de KoektR- 
gham : le sort de ces actes ne fut plus dou- 
teux. Une maladie aussi crueBe qu'opiniâtre 
tenait depuis quelques années WilKam Pitt 
éloigné des affaires. Il se rendit au -parle- 
ment le jour où l'on délibérait sur la question' 
de savoir si l'on punirait les colonies de leur 
rébellion, ousi l'on satisfèraità leurs plaintes^ 
Le même jour Beojamio FranckUn avait 
paru à la barre du parlement , et parles ré- 
ponses les plus adroites et les plos fermes, il 
avait justifié les réclamations de ses compa- 
triotes. Pitt, dont les conseils avaient porté 
la puissance de l'Angleterre plus haut que 
neï'avaient fait les victoires de Marlborough, 
approuva la résistance des colons améri- 
cains , fit reconnaître en eux les fils et non 
les vassaux de la Grande-Bretagne, et rappela 
combien, dans ses heureuses entreprises, il 
avait été secondé par leur patriotisme et leui* 
valeur. « Ne troublons point, disait-il, dans 
» ses progrès , un peuple qui se prépare à 
u nous soumettre le plus vaste empire. Res- 
» pectons-unefiértéqu'ilapuiséedansnotrë 
» sang ; qu'il jeoLSse de nos privU^es, puîs- 
» qu'il nous fitit jouir des fruits de sa pa- 
» tiwite industrie- K'çst-ce donc riep pôw-' 
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• Dous qu'un bénéfice annuel de deux mïl- 
' lions sterling qu'il fournit à notre com- 

• merce? Mais quoil doit-on céder à des 
■> séditieux ? Vain prétexte , lorsqu'il s'agît 
9 d'éteindre une querelle de famille. Quand 

> les flottes anglaises traversent les mers, 
' c'est aux ennemis de la Grande-Bretagne, 

> et non à ses enfans à trembler. J'aime 

• mieux un excès impuni ou faiblement ré- 

> primé, qu'une guerre civile. En châtiant 

> quelques lactieux obscurs, sommes-nous 

> sûrs de punir et d'atteindre les aventuriers 
' espagnols et français qui leur ont remis les 
' torches de la sédition ? Trompons l'espoir 

• de deux nations jalouses. N'est-il pas 

> temps de surveiller leurs entreprises? 

• Quoi! le , précédent ministère a eu les 

• yeux ouverts sur des tumultes momenta- 
' nés de Boston et de New-Yorck , il s'est 
■ effrayé de ce que l'ivresse a pu inspirer à 

> quelques matelots, et ses yeux ont été 
' fermés sur les intrigues des cabinets de 
< Yersailles et d'Âranjuez? Ces ministres 

> ne voient pas la maison de Bourbon , con- 
' certer la vengeance des affronts qu'elle 

> vient de recevat, et nous faire expier 

> cette lassitude trop prompte que nous 

> avons ressentie et conléssée au milieu de 
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» nos victoires? Oh! Combieh dans ce mo- 
" ment d'une funeste sécurité, itie soûl in- 
» supp'ortablés ïés mauX qui rendent mon 
» zèle et ma trop juste pfétoyârice ihutSes 
i' à ma patrie ! Pourquoi ne puis-jé , avec 
A plus d'assiduité, Êdbrè retentir cette sîdlé 
» de ces mots que je me glorifié d'y avoir 
» fait enteiidrfi si souvent et avec quelque 
» succès : Craignei, réprimez là maison rfë 
» Bourbon ! » 

Le bUl du timbre fut révoqué, lifis Anglo- 
Américains ne montrèrent pas plùS de joie 
que les Anglais eux-mêmes de ce retouï à 
la modération. Ob. exaltait à l'envi dans les 
deux mondes tes noms de Pilt et de Franc- 
klin. Cependant les colonleS , toujours exci- 
tées par les intrigues des Français, reprirenÊ 
leur défiance , élevèrent de nouveaux griefs 
contre la métropole , murmurèrent des en- 
traves qtïi étaient apportées à leut commerce 
avec les AntQles , et virent dans lés garnisons 
du Canada , une armée qui dèvîïil bientôt les 
mettre sous le joug. La modération des nou- 
veaux ministres de l'Angleterre leur parais- 
sait suspecte , et bientôt^e parut aux An- 
glais l'excès de la pusilmiimité. Le roi se 
hâta de former un nouveau ministère, dont 
il attendait plus de fermeté. Pitt , créé lord 
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Chatam, en faisait parde; mais soit que les 
douleurs aiguës dé sa maladie ne lui laissa»^ 
sent <joe peu de trêve , soit qu'il n'eût au- 
cune confiance en ses nouveaux coUfegues, 
U n'en fut ni le môdérâtetir ni l'adversaire. 
Les and«ntieâ masitnes prévalurent , et dèà 
l'anoée 1767, an nouveau bill fut rendu, qui 
assujettissait les colonies américairies à des 
droits sur le thé et sur divers objets. L'ex- 
plosiob ne fut pas d'abord aussi vive qu'elle 
l'avait été pour repousser l'inipôt moins oné- 
reux du timbre ; mais les provinces formaient 
leur ligue avec précaution avant d'éclater. 
L'espFÙ public s'annonçait par des résolti' 
tioBs qui ipontr^ent le patriotisme non davis 
ses e^Pts les plus héroïques , mais dans sa 
coDstance la plus difficile. On s'imposait la 
foi de se priver des objets qu'on tirait' de 
k seule Angleterre. Les femmes donnaient 
^exemple de ren<MK'er à des parures qui 
auparavant excitaient l'émulatkMi de leur va- 
nité. Les villes de- Boston et de New-Yorck 
étaient dans une fennentatÀin costinuelle. 
OO' sonnet i'alarrffîe dès^ qu^il' se &âait un 
Boauvement dans- le» tïoupeS' a^l^ses dU' 
Gfmada. 

Xe- duc 'de Ghcosedl se tenait prêt a 
pvoâter d'un mouvement qui eaitsait d« 
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,c a, si vives aLu-mes à l'Angleterre , et devait 
p.(» occuper une partie de ses forces. La ma- 
'""■ rine française avait réparé ses ruines ; plus 
de soixante vaisseaux de ligne , dont la 
conslruction ne cédait en rien à celle des 
vaisseaux anglais, un grand nombre de {ré- 
gates et de pelil-s bâtimens, prëseotaieQt un 
spectacle imposant dans les rades de Brest 
et de Toulon. Le duc de Ghoiseul avait 
saisi toutes les occasions d'exercer cette 
marine, et d'habituer les soldais à la dange- 
reuse température de plusieurs parties du 
Nouveau - Monde. Il s'élait efforcé, mais 
a^ec peu de succès, d'inspirer à la Hollande 
une salutaire inquiétude de la souveraineté 
que les Anglais affectaient sur toutes les 
mers. La maison d'Orange , depuis qu'elle 
avait recouvré le stalhoudérat et lui avait 
donné des formes monarchiques , gardait à 
l'Angleterre- une reconnaissance funeste au 
pap dont elle avait si long - temps main- 
tenu la gloire et la liberté. Mais du moins 
le gouvernement des Provinces-Unies était 
resté neutre pendant la guerre de sept ans. 
Le duc de Cboiseul se flattait avec beau- 
coup de vraisemblance que la Hollande ver- 
rait avec joie humiKer l'orgueil de l'Angle- 
terre, et qu'il suffirait peut-être de s'annoncer 
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par de premiers succès pour la rattacher à 
la cause de toutes les puissances qui vou- 
laient avoir un pavillon ù»dq>éndaDt. Il était 
aussi sûr de l'Ebpa^ne que s'il eût été le pre- 
mier miiustre de Charles m. U pourait lui 
commander une guerre mariUme , comme 
il lui avait commandé l'expulsîoii des je" 
suites. 

Charles III, loiu de se repentir du dé' Y'^?^""" 
vouement qui l'avait entraîné à partager les 1' J^°'ïsJ 
malheurs de la France , chérissait le pacte '"*"*' 
de faniille comme un monument de sa géné- 
rosité, et comme un chef-d'ofeuvre de sa 
politique. En correspondant avec ce mo- 
narque , en plaçant auprès de lui des agens 
dévoués , le duc de Cboiaeul avait pris sur , 
lui plus d'ascendant qu'il n'en avait sur l'es-, 
prit même de son maître. De tous les sâ- 
gneurs espagnols qui secondaient ses des- 
seins, aucun n'avait un désir plus constant 
de s'unir aux eiForts des Français, et d'ar- 
rêter les usurpations maritimes de l'Angle- 
terre , que le duc d'Aranda. Cet homme 
d'Etat avait entrepris de ranimer par tous 
les mojens , la civilisation d'abord station- 
naire et ensuite rétrograde de l'Espagne : 
un esprit fin lui servait à couvrir des desseins 
él^és. Slluttait assez ouvertement contra la 
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cour deRome. Sans rien entreprendre coib- 
tre le tribunal de l'inquisition, il savait étl 
modérer les rigueurs; gt-âce à sa protection 
secrète , plusieurs ouvrages hardis de la phi^ 
losophie française passaieAt lesPjrénées. On 
l'appelait le second Choiseul. L'Eu*ope au 
tendait de gr^lds résultats de l'union de 
deux hommes également habiles à faire con- 
' courir mille petits moyens à letir bût , et qui 
portaient dans lenrs intrigue^ un air de do* 
blesse et même de francbiseï 
■ On croyait voir datis le Portugal Un troi-» 
lième Choiseul. Le marquis de Poinbal con- 
tinuait à diriger ce royaume , et commen- 
çait à développer les plans qu'il avait conçus 
pour lui rendre |>ar degrés les jours de sa 
gloire et de sa puissance ; il ambitionnait sur- 
tout de faire cesser le vasselage cominercial 
quel' Angle terre, depuis plus d'un siècle, avait 
imposé à la patrie de Vasco de Gama et des 
Âlbuqùerque. Pour arracher les Portugais 
aux habitudes que leur avait fait contracter 
le plus mauvais traité de commerce , Jl met- 
tait obstacle à la culture des vignes i et tes 
faisait même arracher. Tous ses règlement 
tendaient à supprimer les moyens d'échange 
qui appelaient les Anglais dans les pofts du 
Portugal. Il bravait les plaintes de leur afll- 
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bctuadeur^ On jugeait'TqtJ'iH- serait facile d«" 
l'eotratner dans vea AHMiveOieht «iommuft* 
pour la libeitédês mers. - ■''^- • .. '; 

Les. États; d'Italie^, .ladïgréfe feilJlesse dt!' 
lebrs mo jens marilin^ !èl ta dïiïiiQuHon- prd^^ 
^f eaeirede leur puissflncè'ciirtïiînèrctalè, pôut 
Taient êtrecxcitéS à Hïilter cpielquès éffdrts _ ' ' 
peur vue â^belle calWe.'Les Decrié'-iSiiitfeà' 
«béissaietit là un BdUi4>on ; la répuMiqdë âê; 
Gènes veo^iit de Pessért:■e^■se* liens avecila^ 
France;- Venise hê s'écartêi'àîlSpâi 'dê-s**ir 
nrnnuaifaie neutraKté ; la Xosi^àne-, sous W 
loi* id'tfo'''p^acf de- Umaisond' Autriche,'' .;^. ^ 
stnvrait lesinslniééons'du cabltiet^e Vienne^' 
et le -Aielidé Ghbisetil croyait pouvoir ré- 
pondue dé' là' sincérité^ d'un alUé (}ui avait si' 
scuveiU) wife à l'^p^euve' te-dëvauement de la 
oour de'V'tïsailies. Aiosî la France trouveratP 
dos amis sectetb ou dédaréd iiif îéfi rivages (iW 
feiMédin^pRi&éei ' '- ■'■'■'■"-'- ■ '*■ ■ "^ 
^ -Le^èàG ^ Ohot^eiiâs'-éteit Mén^ïmms d^ 
ne pGint:pé»|Étei''ane;fe»ile:à te<Joelle'il'i/j(-i;' j»n."" 
vait que Irop dootribyé, celle d'èngagtip fe'^'*"""^*' 
France dans une guerre continentale, pe»'^' 
dant qu'elle Mettait à l'essai sa mariiiè 
contre les fopflés navales ks' plife''rédo(itJa- 
bles. Tont était cabtfé^âitre l'Autridïe et 
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la Frnaseï Marie-^bérèse oubliait la %lésïe« 
et semblait ériter loat déni^ avec le bkh> 
narque belliqueux .dont elle n'arait pu se 
venger. Cebù-ci uC!,s« indetrait pas moins 
docile aux leçons 1 qu'il avait reçues de la 
fortune. Il n'avait mis nul obstacle à ce que 

*f «ui TarcIùdMC Joseph fût'<élM l'ai des Romains; 

'^ ' cette élection , viremeat appuyée par la, 
France, confirma dansla maison de Lorraine 
1^ possession de la couronne irapéciale. !« 
iàible et respectueux époux de Marie-Thé- 
rèse , François I", mourut dans l'aôuée cpi£ 

"»"*i suivit cette sglennjléi Josej^pj^t le' titre 

*^ ' d'epipereur, et bientôt £ut qssociié :par sa. 
mère au gouvernement des Ët«ts>'Aiérédi-> 
taires de rAutnche: Va priùc^ 'd'an cjxao" 
tère bouillant succédât a« pM ti«ùde' des^ 
qaoDarques. ]){ais sqit qiK soti resp<ct pe«ir> 
une mère. , dçot U cpMt^ofî^ héroïque avât 
assuré son héritage , encbaîqâtisoifcpàocliant 
pour les nouveautés, soit qu'il «^ di^oir se 
presmre. un t«nipS:d'épre»'vfis pWiides ré- 
formea hardies 4 il >ut pendant pJuweurs an-* 
aées cacharauxphilasopt>«$:Gpi.'iki«vaientun 
disciple si^rje trônç. U ne s'flccwpo que de !'«!>' 
uée ; l^urewt d'avoif l'ex^cD^ de Frédwic 
pour motiver les brusques et sévères change- 
Aiensqu'i)$t subir aurégime militaire de l'Au- 
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triche. Son admiration pour ce monarque 
n'avait point le fanatisme imbécflle qui avait 
cause la perte du czaïvpierre IH. Joseph H 
était également préparé à se montrer l'awi 
ou le rival de {'■rédéric. Le crédit du prince 
de Kaunitz se soutenait sur l'esprit d*ûne 
reine qui lui devait les decx traités de Ver- 
sailles. D s'en était prévalu auSMtôt après la 
paix , pour faire payer avec rigueur les sub- 
sides arriérés que la France devait à l'Au- 
triche. Cette somme était assez considérable 
pour aggraver le désordre de nos finance^, 
etrelever celles de la cour de Vienne.Kauditz 
animait le doc de Cbmsenl dans s^ desâëitts 
contre l'Angleterre. L'Autriche qui n'aVfiit 
rien à fournir ponr un mouvieineifl de cette 
nature , eût tiré des sticeès de la France', 
quelques avantages popr^on e<Hmnerce du 
Levant ; enfin, ce vaste coÀflit engagé estré 
lespuissances maritimos, permettait aup^nce 
de Kaunitz de suivre ses vues secrètes, sMl sut- 
la Pologne, «oit sur la Bavière. - = 

Le roi de Prusse se passait d'alliés, et ne 
craignait point d'erniemis. I^es liens «Joe ïa t. r 
nécesàté lui avaâ fait «obtrAcW artee ¥Ab- 
gleierre , s'étaient gradù^lement affaiblis 
depuis qu'il avait posé les àtmes. Aprè^ 
avoir été protecWur de l'électeur de Htf- 
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novre , il ne s'était poiot laisse epcbaiDer par 
.les subsides du rpi de la Grande-Bretagne. 
C'était le plus indépendant des souverains de 
J'Efifrppe , parce qu'il en était à la fois le plus 
grand et I^ plys «âge. U Calait ou surpassait 
, tpui} les titrer de gloirç • qu'il s'était faits dans 
• la guerre de sept tins,' par Une adimnStra- 
.^011 qui réparait les longs ravages exercés 
.^ans ses Etats. Les étraiigçrs qui venaient 
.prendr^des leçons de l'art militaire aux "pa- 
rades de Postdam et de Berlin ) s'étonnaient 
de trouver une agriculture florissante et de 
■Toir s'élever partout de nouveaux vUlagei 
dansdes pays tantde fois rançonnés, pillés, in- 
.çendi^. Les extrêmes fatigues qui devan- 
çaient pogrlui la vieillesse, lui prescrivaient 
une modération politique à laquelle U n'a- 
vait pu être amené par les spéculations de 
}a philosophie. D'aiÛeuTs , comme il faisait 
le poble avev que la fortune avait eu une 
grande part à so» salut , on jugeait qu'il iie- 
«iterait long-^temps avant de lui commettre 
encore uùe fois sa renommée et sa puissance. 
Ennemi des illusions , préférant depuis quel- 
.ques années les plus yieilles pratiques à des 
théories brillantes ; plus enclin à rire des hom- 
.mes qu'îles plaindre, monarque absolu, guer- 
rier et conquérant, il n'avait plus rien ^e com.- 
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mun avec les pbilosophes , que l'iacrédulité. 
Persuadé qu'un bon mot ne pouvait jamai? 
être bien compris de ses sujets , il s'amusait fi 
propager par ses plaisanteries l'irréUgion ea 
France, Souvent il donnait des leçons dp 
tolérance à ses maîtres eux-mêmes r il re- 
cueîUait des jésuites fugitifs tout aussi biçB 
que des philosophes persécutés. Avide dp 
louanges, il était inépuisable en railleries, 
ingénieu3( dan? sa politesse et dangereux 
dans sa fam^iarité. Ses resseotimens oont;-e 
ja France n'étaient pas tout à fait éteints : il 
affectait de mépriser Ijt politique du duc dp 
Ghoiseu}. 

Une seule puissance menaçait le repos 
de l'Europe ; c'était la Russie. ÇathçrinçII, L.iu..i.. 
liée princesse d'Anhalt-Zerbst, élevée sur 
le trône par une révolution funeste à soq '•"" "'- 
jépoux Pierre III, brâlait de donner de l'éclat ' ^'' 
à un règne commencé çous de sinistres pré- 
sages. Je me suis réservé de parler dans ce 
Livre de cette révolution, quoique, par son 
épQqije, elle dût appartenir au Livre pré- 
cédent. J'ai surtout à en montrer les cout 
séquencps politiques. 

Les seigneurs russps étaient ittdigpéï d« 
voir une puissante nation subordonnée , 
par les projets d'un empereur fantasque , 
^u rpi de Prusse, dont il avait- pu cousomfu^r 



D,£,,t,7P-hy Google 
3 



300 LITRE XII, ItiGKE DE LOUIS XT: 

la ruine. L'armée avait reçu avec murmure 
des réelemens insensés, et l'ineptie du des- 
ceodaot de Pierre l*"" était révélée aux per- 
sonnes même les plus éloignées de la cour. 
Chacun,' hormis l'infortuné czar, se souve- 
nait du mouvement qui avait livré à d'épou- 
vanlables supplices et relégué dans les d^rts 
de la Sibérie, d'impérieux étrangers. La domi- 
nation des Allemands n'avait jamais paru plus 
insupportable; et, par une singulière con- 
tradiction , on fit choix d'une princesse al- 
lemande pour la renverser. Quelques oiE- 
ciers des gardes, un ministre mécontent, 
une jeune femme qui croyait , en cons- 
pirant dans une cour despotique , égaler 
î'énei^e des répablicains de l'antiquité , 
vinrent offrir le tr^ne à Catherine dans le 
moment où son époux la menaçait d'un 
clcrflre. Les Orloff , la princesse d'Asch- 
kofif , et Panin , profitèrent de l'absenc© 
du czar, qui s'exerçait aux mancmiTres prus' 
siennes dans le cbÂteau d'Oranienbaum ', 
pour présenter Catherine aux gardes, déjà 
disposés i la recevoir. Leurs acclamations 
lui donnèrent l'empire. Le clergé confirma 
le vœu des gardes : tout flit entraîné. Ca- 
therine marcha pour assiéger son époux 
à Oranienbaum. L'empereur , qui méditait 
de vastes conquêtes, se montra le plus pu* 
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siUanime des hommes au bruit de cette ca- 
tastrophe inopinée. Ni la présence de trois 
mille soldats allemands, oi celle deMunnicb, 
ne purent lui inspirer la résolution d'essayer 
une défense qui laisserait au peuple le temps 
de revenir d'une subite ivresscll s' échappa sur 
un bateau ; et bientôt, effrayé du danger de sa 
fuite , il vint se livrer à l'épouse qui loi rarissait 
de trône. Elle profita de sa chute pour loi ra- 
vir aussi l'honneur, et lui fit signer une re- 
nonciatjoD motivée sur le déplorable aven 
de son ineptie. Cet excès de lâcheté ne pro- 
longea son exigence que de six jours. Les 
conspirateurs, inquiets des dispositions mo- 
biles du peuple, at de L'amiée, pénétrèrent 
-dans la prison de Pierre III, et commirent 
un crime que Cadierine, peut-être, ne leur 
avait pas prescrit, mais dont elle était tenue 
de les récompenser. 'EUe seotit d'abord que 
le pha» sûr moyen de détourner Vborreur 
attachée à un td événement, était d'avancer 
pour l'Europe le bienfait d'une paix géné- 
rale, lia Beotralité dons laquelle elle fit pru'^ 
demmeat rentrer iiKiraàe,&trbeureux pré- 
lude de cette paixl 

Pierre I" avait civilisé violemment son 
«npire : Catherine mit à continuer l'on- . 
vrage de ce grand homme, la grâce et la P^v 
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flexibilité quiImavaientiiianqué.BUie aflectait 
quelques goûts frivoles , afin , sans doute , 
d'affaiblir l'opinion qu'elle avait long-temps 
médité le complot dont elle recueillait le 
fruit ; mais en même temps elle s'occupait de 
grandes entreprises. EUle échappait aujoug de 
ses fovoris en les multipliant , en faisant servir 
les uns à son ambition , les autres à ses plaisirs. 
Ceux même auxquels elle devait la vie et 1» 
couronne, les terribles Orloff, furent forcés, 
malgré leur orgueil , de rentrer par degrés 
dansle rôle de courtisans.La princesse d'Asch- 
Icoff perdit plus promplement encore l'es- 
pérance de dominer Catherine et de modifier 
l'autorité arbitraire par des formes, arislocra-- 
tiques : il ne lui resta pour prix d'une oatas» 
trophesanglante,queletristehonneurdes'en 
présenter comme l'auteur principaL Cathe- 
rine feignait un enthousiasme assez vif pour la 
phdosophie française. Frédéric lui-m^me 
mettait moins de soins qu'^e à capter les dis- 
pensateurs de la renonunée, parce qu'ils lui 
étaient moins nécessaires. 0était surtout le 
suffrage, de Voltaire qu'elle ambitionnait 
Elle cherchait son absolution auprès de 
l'auteur de Sémirarais, et pour obtenir ses 
hommages les plus délicats, elle mettait dans 
ses lettres l'esprit et l'enjouement qui auraient 
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caraclériséxioe dame française. Elle fit faire 
à d'Alemfaert tes plus vives instances pour . 
l'engager à se charger de l'éducation de so» 
fils le grand-duc. Le philosophe préféra sa 
tranquillité , ses travaux et ses amis , à un 
poste flatteur pour l'ambition. La libéralité 
de l'impératrice 'de Russie vint .au secours 
de Diderot, qui était menacé de tomber daiK 
l'indigence. Pendant qu'elle consultait d'ar- 
dens défenseurs de l'humanité , et qu'elle 
leur faisait mille promesses auxquelles ils 
croyaient faiblement, elle recourait sou- 
vent à dès précautions violentes pour as- 
surer la tranquillité de son règne. Les 
vieux Moscovites ne lui obéissaient qu'à 
regret, et s'attendrissaient sur le sort du 
jndheureux Pierre ; tantôt ils couvraient 
d'imprécations les meurtriers de ce monar- 
que , tantôt ils cherchaient à se persuader 
que ce meurtre n'avait pas été consommé. 
De hardis imposteurs profitaient de ces dis- 
positiorts du peuple. Catherine avait tout à 
craindre des brigands audacieux qui la pour- 
suivaient avec le nom et la ressemblance de 
son époux , dans te moment même où sa 
politique faisait prendre à la Russie un as- 
cendant qui inquiétait tous les cabinets de 
l'Europe. 
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i.nai«.cc C'était en donoant un roi àrl»' Pologne (a) 
«uM„". que rimpératrice de Russie avait annoncé 
l'orgueil de ses desseins, sans en ftire con- 
naître encore la profondeur. Auguste IH 
survécut peu à une guerre dont il avait 
éprouvé les premiers et les plus longs dé- 
sastres dans son électorat de Saxe. H mourut 
le 5 octobre 1763. Tout semblait annoncer 
que le nouvel électeur de Saxe serait élu 
roi de Pologne. Cette maison était chèl-e aux 
Polonais, dont elle adoucissait la turbulence 
sans l'enchaÎBer. L'Autriche se montrait re- 
connaissante de l'appui que la Saxe avait 
voulu lui prêter contre le roi de Prusse. La 
, France élevait quelques prétentions en fa- 
veur du prince de Conti; mais Louis XV 
et le duc de Choiseul auraient fait sans peine 
le sacrifice d'une faible espérance au vœu 
déclaré de l'Autriche. Le roi de Prusse , 
quoiqu'il eût à offrir à ses voisins son frère 
le prince Henri pour roi , craignait que 
cette prétention ne l'engageât dans une 

(a) Peu (i'éTéneniens sont mieux éclalrcis ao- 
jonrdliui qae ceux qui araenèrent le premier par- 
tage de )ft Pologne ; mais pour s'en fiore «ne iàén 
ezacle et impaniale , il est important de consulter 
à la fois l'ouvrage de Rulhières stir la Pologne , et 
celui de M. Lévéque sur la Bassie. Des oavragea 
pliu récens m'out fourni d'antres matériaax. 
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guerre ruineuse. lie? seigneurs les ^his con- 
sidérés ne se, mçttW!nt. point sur,Iesr rbngs 
ou ne réimissaient qu'un petit nombre 
de suffrages. Catherine fut a&sez habile 
et assez puissante pour leur faire préf^r 
un jeuDe Polonais dont le titre le- plus 
signalé était d'avoir été son arâanL Un 
long murmurç avait éclaté df^ns.. la nation 
lorsque ce ch(HX avait été proposé. « Fautr 
» il , disait-on , que la Pologne acquitte la 
B scandaleuse dette d'une épouse adultère? 
» Comment Poniatowçki sign^iera-t-iï sa 
a reconnaissance envers sa pfQteiçtrice? Son 
t entière dépendance eu sera le gage et pré^ 
» parera la nôtre. Yeifrons-uous de sitôt 
» 5ç retirer de notre territoire l'armée; qui 
» se présente pour arracher nos suffrages? 
n Une conr despotique va donc imposer, se^ 
» lois à la seule nation . qui reste; immuable 
u'.da^ sa liberté et qui garde iine hono- 
» Table fidélité aux lois de ses ^cétres? » 
» Poniatowski ne négligeait rien pour cal- 
mer de si vives inquiétudes. La noblesse et 
la beauté de ses traits annonçaient la bonté 
^ui lui était, naturelle , et lui faisaient sup" 
poser une énergie dont , malheureusement 
pour lui-même et pour son peuple , il était 
entièrement privé. Il avait étudié dans plu- 
^eurs cours et dans les sociétés lettrée» d» 
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Paris, fes l^jeùs de séduire. Les malhetir»' 
qu'il avait'i souvent: éprourés dans uAe vie 
errantei, l'Àyalent façonné alitaient d'émou' 
voir et de persuadei* même 'ses ennemis. H 
s'exprimait éloquemimerit dans une langue 
chère à se& compatriotes , le latin. Les fa-" 
milles^ qui avaient le^lus de titres à lui <^ 
puter la- couronne furent bientôt amenées 
à seconder ses prétentions. Il avait présenté 
au patriotisme éclairé des Czartoiînski, une 
espérance qui était chez lui aussi sincère 
qu'ardente : celle de dégager enfin la liberté" 
polonaise des usages anartbiqueï conservés 
avec un respect funeste et'superstitieux dans 
les institutions de la république ', de salîs' 
faire avec précaution aux vœux de l'huma- 
nité et de la philosophie , et de prendi'e enfin 
pour lùodële le gouvernement d'Angleterre. 
Pouvait-on craindre que Catherine contra- 
riât un plan aussi sage? Les partisans de 
Poniatowskr se figuraient que la vive affec- 
tion qu'elle continuait à témoignet'à sort 
ancien amant en dépit des Orloff, était le 
seul roebilé de ses efforts pour rélever àla 
royauté; qu'elle-même, despote aVec regret 
dans un pays trop barbare pour être tfe long- 
temps digne de la liberté, verrait sans om- 
brage la Pologne s'assurer un gouvernement 
régulier aux dépens de quelques droits trop 
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dangereux à exercer. Des illusions si spé- 
cieuses , combinées avec les moyens, plus 
directs de la crainte et de la corruption , 
décidèrent l'élection de Poniatowski , qui /„';;;|;i';;i 
prit le, nom de Stanidas^-Auguste. °'''°' 

- Jamais, même pendant la rivalité de^-i"™'" 
Pierre h' et de CKarfes XII , le suffrage des 
Polonais n'avait été arraché plus violemment 
par la force- étrangle. Un calme momen- 
tané succéda aux scènes tumultueuses dont 
Varsovie et la diète avaient été le théâtre. 
Bientôt Stanislas -Auguste ne tarda pas à 
conoattre qu'en devenant roi , il était tombé 
aOMs le joug d'une protectci<w perfide, et 
qu'elle nece^erait de lui denyi&der l'avilisse- 
ment de sa. patrie. Tous les projeb qui avaient 
reçu l'aveu de Catherine, étaient traités par 
elle de romanesques. La courte Russie l'in- 
vitait à' ne point donner prise à des ennemis - 
vigilans et implacables, et en même temps elle 
prenait les mesures les plus propres à l'envi- 
ronner d'ennemis nouveaux. Ce fut au nom 
de la philosophie que Catherine éleva dans 
la Pologne un sujet de discorde doat la 
ruine de cette répubhque devait être le ré- 
sultat. La Pologne , quoique livrée à tous 
les maux de l'anarchie, avait eu le bonheur 
d'énterlesguerresreligieuses-quela réforme - 
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de Luther avait allumées dans presque tou» 
les Étals de l'Europe : ce sdusme y avait 
pénétré. La réforme fit d'abord de tels pro- 
grès dans des familles distinguées, que les 
catholiques n'osèreat se livrer à l'emporte- 
ment de. leur zèle ; ils se contentèreut d'é- 
loigner des emplois, par leurs manœuvres, 
ceux qui leur in8|«lraieQtki)lusd'Qmhrage, 
sans oser les en priver, par une loi. On «mm- 
prenait avec les réformés, «ous le nom de 
dissidens, mi petit nombre d'Ariens et de 
sectateurs du rit grec. La discorde s'établît 
bientôt entre ce» sectaires. Les catholi- 
ques en profitèrent pour persécuter les-uos 
avec le secours des autres*. Les dis^dens, 
pour avoir séparé leurs intérêts , se virent 
enlever. leiiT' droit de suffrage. Les princi-! 
pes de tolérance qui circukieot en Eii-. 
rope , ranimèrent leurs prétentioDs. La plu- 
part des seigneurs polonais, et le roi sur- 
tout, étaient portés à le& favoriser; m^tis ils 
attendaient que les esprits eussent été géné- 
ralement préparés à un acte judicieux ^%. 
politique. Ils savaient combien, la jalouàe est 
habUe à se déguiser sous l'apparence des^ 
scrupules. Catherine II parut i^ÏAdigner des 
filais que demandait Stanislas-Auguste pour 
jKCQmplir ses vœux en faveur des dissidens. 
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Le prince Repoin, <jtti,dictait avec Dne'ar- 
i^gauce insapportafaleles ordres de la Russie 
à la Pologne, déclara que lés dissideiis étaieat 
sous la protection de sâ souveraine , exigea 
que la diète leur reiïdît immédiatement le 
droit de sufTragé, traita de révolte une op^ 
position modérée etlégaie, etfitwilevereiifia 
ï'évéque dé Graeovie et huit dés principaux 
sénateurs. « Il n'j a donc plus dé patrie pour 
nous, » s'écrièrent dans une indignation com- 
mune lès adversaires de Stanislas-Auguste, et 
même quelques-uns de ses partisans : « Par 
» quel droit de conquête les Moscovites, 
» si dédaignés de nos ancètt^s , règnent- 
" ils dans nos murs et portent -ils jusque 
j' dans nos assemblées leur brutale inso- 
» lence? Où sont pour eux les titres de la 
» victoire? Quelle honteiise destinée que 
j) la nôtre, si notre liberté, à notre indë^ 
M peùdance doivent périr par l'astuce d'une 
it femme ! Bprbtivons enfin par quelques 
X eombats un peuple qui doit au courage 
M des Polonais de n'avoir pas subi 1& joug 
» deâ.Qttbmaa$. Malheur aux grandes puis- 
» saoces de l'Europe, si elles rie Secondent 
R pas nos efforts ! Mais elles veillent sur 
M nos dangers : aucun cabinet ne souffrira 
» que la Pologne devienne une province 
jn 'i4 
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» de ta Russie. » Un homme qui portail 
dans s<m républicanisme' un enthousiasme 
chevaleresque , le maréchal de la diète, 
Mokranou^i , avatt depuis long- temps 
formé le projet de déhvrer sa patrie do 
la domination étrangère. H se flattait d'a- 
voir engagé dans cette cause la France et 
l'Autriche. Froidement accueilli par le rcâ 
ie Prusse, il ne désespérait pas de se faire 
entendre un peu plus tard d'un roi si vigi- 
lant. Ses négociations secrètes avaient eu 
plus de succès auprès de la Turquie. Cette 
puissance avait autrefois donné un exemple 
de sagesse et de générosité , en imposant 
au' czar Pierre I" , par une des condi- 
tions du ti-aité de Pruth , si pénible à l'or- 
gueil de ce héros , l'engagement de ne 
plus intervenir daits les affaires de la répu^ 
blique de Pologne. Quoiqu'elle eût souffert 
plm d'une violation de cet article du traité^ 
les alarmes que loi causait h Russie étaient 
trop pressantes pour ne pas l'arracher à 
son înactioD. Malheureusement pour le» 
projets de Mok.raoouski, les plus nobles 
familles.de la Pologne étaient teSement di- 
visées par de vieilles haines et par des que- 
relles récentes, que, d'accord surje but, elles 
ne pouvaient s'entei»^ sur l'exécution. Les 
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Czartorinski, furieux d'avoir été jou^ par , 
Catherine , brûlaient de se venger , mais ib 
voulaient conduire seub un mouvement qui 
leur paraissait demander autant d'efforts de 
prudence que de courage. LesRadnwill leur ' 
disputaient cet honneur , et las Fotoki le 
réclamaient de leur côté. Enfin, dans cette 
bizarre et tumultueuse aristocratie , tout 
homme opulâat avait un parti, excepté le 
roi, dont chacun méprisait les inutiles gé- 
missemens. Mokranouski, désespéré du peu 
d'accord de ses concitoyens, partit bien- 
tôt pour aller implorer les secours de la 
France. 

L'évêque de Kaminieck se chargea de ^ïfj,"^" 
venger l'évêque de Cracovie; il concerta un 1768. 
mouvement avec Pulauski, patriote plus dis- 
tingué par l'énergie de son z^e qMe par sa 
naissance et ses talens miUtairçs. Une répn- 
bUque sujette à tant de troubles offrait uu 
grand nombre de ces hommes dont il est 
plus aisé d'exciter que de contenir l'audace; 
capables de s'enthousiasmer pour un but 
généreux, mais non de s'en tenir, pour j 
atteindre, aux seules voies que l'honneur 
indique. Enfin le parti qui se forma ressemr 
hlait à ces armées que la Pologne opposait 
à la hâte à ses ennemis, et qui auraient porté -, 
■4. 
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au loia la gloire de cette république , si la 
discipline j eut égalé la valeur. Les patriotes, 
trop faibles encore pour attaquer les Russes 
dans la capitale , s'emparèrent de Gracovie 
et de la forteresse de Bar. Ce fut là qu'ils 
scellèrent leur confédération. Mais dès le 
premier moment , ils aifaiblirent l'intcrêt 
qu'elle devait exciter, en signalant comme 
partisans des Russes des nobles qui n'osaient 
-encore se déclarer, et en dévastant leurs pos- 
sessions sous un faux prétexte de vengeance. 
- Les représailles delaRussie furent cruelles. 
L'impératrice Catherine , avant d'envojer 
des renforts à une armée qui avait à soate^ 
nir un choc si redoutable, déchaîna sur la 
malheureuse Pologne des tribus féroces, 
bien plus à craindre que des armées. Les 
Cosaquçs, et un peuple entier de brigands 
étrangers à toutes les lois , nommés les 
Zaporoves, inondèrent l'Ukrainq -de sang, 
et prouvèrent qu'ils étaient les instru- 
mens des Russes en égorgeant sans distinc- 
tion d'âge ni de sexetout ce qui n'était pas 
"de la religion grecque. Le nombre des vic- 
times fut évalué à plus de cinquante miHe. 
On ne voyait dans l'Ukraine que des villes 
et des villages brûlés. L'impératrice Cathe- 
rine n'avait pas prévu, sans doute , que lea 



.■i>r Google 



MIHISTÈRI DU DTJG- DE CHOISBDL. 31^ 

Zaporoves porteraient si loin , leurs excès.. 
Elle y mit un terme en faisant entrer des^ 
troupes russes dans cette province dévastée,' 
L'Ukrainereçulcomme '' 
qui avaient lancé sîv elle 
Depuis long'-temps le d 
les yeux ouverts sur les d 
Quoique la révolutiqn.q 
la vie àFierre in> eût c 

térêts politiques dp la '. tn^^cbm, 

ne pouvait s'empêcher d 
reurpourcette catastrophe. Son ministre avait 
fait d'iuutiles efforts pour obteninsur la cour 
dePétersbourgl'ascMidant qu'il çrpyaitavoir 
sur celle devienne. L'impéraiFic,e .Catherine 
l'inquiétait à ïa lois par ses liaisons ayeç l'^ui 
gleterre, parlaperfidiedesesmanceuvresen 
PcJogne , et enfin par l'orgueil indiscret aveq 
lequel elle annonçait le projet de repousser 
les Turcs dans l'Asie-, , Le : duc de Chois^ul 
voulait Mnpêcher la Russie de joindre ses 
forces navales à celles de l'Angleterre dans 
le mouvement qu'il allait tenter contrecette 
puissance; sauver le commerce du .Levant, 
si précieux pour l'activité de nos ports et dç 
nos manufactures , et prouver quela France ^ 
malgré ses derniers revers, ne laissait point 
toinber la balance de l'Europe. Pour par? 
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venir à ce bat sans envoyer -au loin de 
paissantes armées, il croyait suffisant d'ex- 
citer la jalousie et l'orteil de l'Autriche , 
Je joindre quelques milliers d'anxiliau'es- aux 
Polonais qni brûlaient de combattre pour 
leur indépendance , et d'engager la Porte 
ottomane à prévenir les coups qni allaient 
lui être portés. H ne se dissimulait pas 
;que les Turcs, frappés dé terreur depuis 
lès ■victoires de Munnich , et toujours in- 
disciplinés, laissaient peu espérer de suc- 
cès contre les Russes , dont les armées 
venaient de remporter des succès glo- 
rieux Sur celles du plus habile capitaine 
de l'Europe. Lé comte de Vei^ennes , am- 
bassadeur de France à Gonstantinople , luï 
avait fait un tableau fidèle de rincapacile 
fiiiilitaire du sultab Mustapha , de l'apathie 
3e ses ministres, et du désordre qui régnait 
dans des levées tumultueuses. J'armerai, 
avait-il écrit au duc de Choiseul, les Turcs 
contre la Russie aussitôt tfu'il vous con- 
viendra j maisfe vous proviens qu'ils seront 
battus. Loin d'être découragé par ce pro- 
nostic, le ministre français se flattait que léï 
Turcs étudieraient les causes de leurs revers, 
chercheraient à s'instruire dans la tactique 
enropé^nne , et accepteraient des ofEcien 
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français pour chefe et pour libérateurs. Des 
mémoires écrits par ordre du duc de Choi- 
seul indiquent qu'il n'était pas sans espoir d« 
procurer à la France un salaire précieux des 
Hcours qu'elle fréterait à la Porte otto^ 
maae. Ses vues se portaient jusqu'à obtemr 
une cession de l'Ëgjple , sur laquelle la Tur* 
quie ne cooservpîit plus qu'une suzeraineté 
iîlusQÏpe- Ëafîn, cette diVes^on, qt^ qiu'ea 
fût le sqC6^, offrait upe chance faveraUç 
à la Pologne , .et Je d.nc de Gboiseut attachait 
son boDoedn- à sauver cette répultliquev - ^ 
Ce niifii&tre éMût obËgé de cacher à 
son maltite le Vitite ^lâa pfir lequel -il tër 
pépalt asiurer l'inoépcat^ncâ ' des taaers. 
XiOuifi XV . Gémissait .à-, Vidée d-*ê&¥ ea- 
gagé (^nq une troiMcan*- guerre marilàae, 
Les instructions puallaoimes que, dans sa 
jeunesse, il avait reçues à cet égatid du car- 
dinal 4« Flflury,: n'éWent que trop coiofir- 
niées, (Uos son eqirit pa^ diçiiz expéneuces: 
i94lb9t)^ci*set ; ntiMS flv^;^oins il seml)|a^ 
animé de q^ejque «ële. potif CQolQat^ 1^ 
desseins de U plus dangetëuse puissance du 
Jïord ; il prenait -À k.FcJp^» w iaïéi^ 
qtiç, par une bizafre précautioû , il caeha^ 
à )K>a HÛnistre. Le prince de Conti et le 
9WAe 4e' BrogUe saiisfavitaient sa corù^té 
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sur ce sujet, et eotrelenaient ses espérapcesj 
hé premier avait toujours eu les yeux fixés 
9irr une couronne àlaquelleson bilUantaïeut 
ttaît été inutilement appelé. Le comte Ait 
Broglije, nommé ambassadeur en Pologne 
en 175^, -crut, à l'aide du'tcmps'et des in- 
trigues les plus compliquées, pouvoir réa- 
feerlesvcfeux du pjpincedeConti, etLouisXV 
devi|ltlec«mfident<lerun et de l'autre ; mais il 
«*dgea que cette correspondance fût ignorée 
denses ministres et la cacÏKttlléme'À la marquise 
de PoqipadQUF. Après la mort de cette favo- 
rite,' il en fit également mystère au duc de 
€hoîseul. ILlûJitoire déiâ'dipl^^iâtSe n'a ri^ 
de 'plus éQigmatBjHeini di plus^pnériï que 
cette 'correspohdànée.' Le comte de Broglie 
1» fit continuer pair des a^ens sans mission, 
lorsqu'il 'eut quitté- la Pologne. Quoique 
Louis XV et son ministre marchassent vers 
uri'Wiéme but, ibJpreBaieqt tpujâfrfrs des 
vcàes opposées. Leâ Poloniiis les plos^lévoués 
à la France etaiisnl' trompés par dés ppO' 
mesaes contradictoû-es', et leyr anarchie s'ac- 
croissait par la frivole «oarcbié dn cabinet 
de FVanc«. Cependant les ConfêdérésdeBar, 
souvent vaincus par les Busses et jamais dis- 
persés, habiles à tenter des surprises^ se -ser- 
vant des excès même de leurs vainqueuH^ 
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pour animet- lit hxùie du penple et pour en- 
traîner des çratïds trop indécis, crureat le 
su€cès de leur l^ué aSsuré, lorsque la Porte 
Ott0maoe osa dédarer la guerre à la Russie, j 
et mil éa mouvement ses armées. Un corps 
de troupes frânoMficstdlait bientôt traverser 
l'Autriche pour 'SoBtenir les confédérés de 
Bar. L'Autnehe,, si intimement unie avec la 
Frante, donnait ', en accordant ce passage 
et en aïtinaant elle-même lés Polonais , un 
gage spécieux;: de sa, sincérité. La 'Suède 
pourrait profiter de ce mouvement pour se 
soostraireà l'influence chaque jour plus ty- 
rannique de la 'Russie. Le roi de Prusse, qiwi- 
qu'ilse tînt impénétrable , ne pouvMt prendre 
qu'un particonformeà sagloice-A qui l'agran- 
distement delaRus^e derait'U êtreplusimpor- 
tun?G'étaitainsiqueleduedeGhoiseulcroyail 
intéresser plusieurs puissances du Nord à la 
délivrance- de là I^^logne, pendant qu'il for- 
cerait les deux branches principales de la 
piaison de Bourbon à délivrer les colonies 
anglaises du joug de leur métropole. Deux 
peuples soulevés , l'un dans l'ancien et l'au- 
tre dans le Nouveau-Monde , lui offraient 
les moyens de prévenir les progrès de la 
Russie et d'arrêter enfin ceux de l'Angle- 
terre. Voilà ce qu'il devait opposer aux in- 
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trigues de ses maux et »b dcBaoce de sod; 
maitre. Les charges nouvelles qu'il aurait à 
imposer à la France, l'eBtajaieHt peu. Le» 
partemeos , avec lesquels il vait. plus qttç. 
jamais resserré son- aïliance , .-et qu'il soute- 
nait contre ses propres enotemis , ne rarrè-> 
feraient pas dans deiy'ptpJAts glorieux. Mille 
querelles seraient étoufTéeapar.L'^n' patrio- 
tique qu'il allait rendre aux.Fritnçais«Une 
honteuse révolatioa qui ae fit. à la !eour -de 
France renversa les dessous : du duc, (lu 
Cboiseul , livra la Pologne àses t^pressean, 
fit difierer pendant huit ans la vccge^ico 
que les maritœs française etespagDol« avaient, 
à tirer de l'Aiigleterre , et entraîna les parle- 
mens dans la chute du minisire leur pro;^ 
lecteur. Un étrange effet de celte lévfAar 
tion fut de rafleniHr en àppareace l'autorité 
du roi, mais en lé livrant au mépri» et à la 
haine de son ^ple. Je présenterai ce ta< 
bleau dans le Livre suivant. 
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., LIVRE TREIZIEME. . 

RÈGflE DE LOUIS XV. 

i< L)e nouveaux Guise se sont emparés 
■ de l'autonté souveraine, disaient les en- 
" nemis des ducs de Cnoiseul et de Çraslin ; ^^'?°Z 
M Ijouîs XV est dominé dans son âge avancé *"'«!,îi^"' 
«• comme François II l'était dans son ado- ' 7^9* 
> lesceace ; la constitution de l'État s'altère, 
» tous les corps usurpent sur le monarque , 
*> et les corps, à l^r tour, sont en butte 
1 atrx outrages des séditieux. » Ce n'étaient 
point seulement des hommes de cour c^iiî 
tenaient ce langage ; 'des évéques et quel- 
ques magistrats portaient encore plus loin 
leurs alannes : les uns attiu^aient dans le 
destructeur des jésuites un fauteur de l'ir- 
réligion , les autres se plaignaient de ce quo 
leurs efforts é(laient méconnus ou trahis pa,r 
Un ministre du roi, lorsqu'il essajaient de 
défendre iu :paplement 1^ droits delà cou- 
ronne. Maisparmiceuiqm se liguaient con- 
tre le duc de Gfa<MseuI , nul ne se croyait asse* 
puissant pour forcer an roi presque sexagé- 
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naire à s'imposer un effort tout nouveau pour 
lui, celui de régner. Le maréchal deRichelieu 
lisait dans les regards de Louis que la con- 
vention de Closter-Sévern ne lui était pas 
tout à fait pardonnée. Les adversaires du 
duc d'AiguilloD lui avaient fait une réputa- 
tion d'opiniâtreté qui excitait l'enthousiasme 
de tous 'les partisans zélés de la cause royale. 
Des femmes auxquelles il savait plaire, et 
les jésuites dont il ranimait en secret les 
espérances , prédisaient qu'on verriait re- 
naître en lui le cardinal de Richelieu son 
grand-onde. Mais si Louis l'écouteit avec 
complaisance, c'était aussi avec un mptère 
qui décelait sa répugn^ce à unir sa cause 
à celle du ccnnmandant de la Bretagne. 
L^rchevéque de Paris, après avoir été, 
avec tant d'éclat et d'imprudence., sain- 
tement factieux , ne pouvait inspirer beau- 
coup de confiance à un roi'doat ses brigues 
avaient troxiblé le règne. Le duc de la' Vau» 
guTon, terrassé par le duc de Cboiseul cha- 
que fois qu'il avait tenté contre ce ministre 
une opposition directe, ne renouvelait plus 
des efforts impuissans ; il s'eiForçait de graver 
dans l'ame de son élève les leçons du dau- 
phin , et lui montrait le duc de Choiseul 
comme le fléau de sa famille. Le duc, de 



.:i>» Google 



MIBISTÈRE DU DUC DE CHOISEUL. 231 

Lavrillière et Bertïn , p' osaient jamais si^gé- 
rer au roi que les résolutions vers lesquelles 
il sBnblait incliner. 

Deux craintes s'offraient 8ux ennemi) 
du duc de Ghoiseul : l'une était qu'il ne 
décidât Louis à un second mariage , et 
l'on était certain qu'il saisirait «me oc- 
casion d'affermir son crédit par le choix 
d'une princesse autrichienne qui lui garde- 
rait l'affection pohtique de sa faniillS ; l'au- 
tre crainte était, que la duchesse de Gram- 
mont ne s'emparât du poste important et h^- 
teux que la mort de la marquise de Pompa- 
dour avait laissé vacant Le public reprochait 
dçpuis long-temps cette ambition àla sœur du 
duc de Ghoiseul. Elle n'avait plus assez de 
jeunesse pour suppléer à une beauté mé- 
diocre; mais Louis XV, qui à trente ans 
avait aimé madame de MaiUy, l'une des per- 
sonnes les moins belles de la cour, pouvait, 
dans sa vieillesse, fixer son choix sur une 
femme qui tromperait son ennui par le pres- 
tige des fêtes, et qui , d'accord avec son 
frère , le soulagerait complètement du far- 
deau de la puissance. 

Fendant qu'on faisait ces calculs, une jeune 
courtisane entrait dans le lit du monarque, 
enivrait ses sens, obtenait par les ralEne- 
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mens de la volupté plus d'empire qu'elle 
n'en aurait pu teoir de l'amour même, 
F.»»r de et devenait , sans l'avoir espéré , sadi le 
jiub™rl."* désirer peut-être, l'arjjïtre des destinées de 
*7^9' la France. Cette courtjsane, qn'on appelait 
alors mademoiselle Lange , vivait avec un 
des bonvnes les plus corrompus de la car- 
pitale , le vicomte Dubarri. On le dés^^ait 
par cet infime titre de toué, que le régent 
avait imaginé pour ses compagnons de dé- 
bauche, et que la corruption du langage et 
dj||^ mœurs avait maintenu dans quelques so- 
ciétés , pendant que le boa sens et l'honneur 
le proscrivaient dans d'autres. Sa dernière res- 
source était de tenir une maison de jeu. Pour 
en'augmenter la célébrité , il y produisait ma- 
demoiselle Lange, dontla beauté avaitleplus 
grand éclat, malgré une prostitution précoce. 
Le valet de chambre à qui le roi avait loug- 
temps confié la direction d'un harem trop 
peu clandestin , communiqua, dit-on , à Du- 
barri l'embarras où il était de satisfaire uo 
maître que l'âge et la satiété rendaient dilE* 
cile sur ses plaisirs. Dubarri vit dans cette 
confidence le présage de la plus haute for- 
lune, n vanta les charmes de ntademoiselle 
Lange. Le valet de chambre fut enchanté 
eu la voyant ; et quoique sa mission lui ' 
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prescrivît plus' de réservé dans ses choix, il 
hasarda celui-ci pour vaincre la langueur du 
jnoaanjue. Mais lui-même fut étomié , et eo 
quelque sorte confus, de l'ivresse que le roi 
moDtia en sortant desi>ra8 fl'une femme qui 
n'empruntait rien de la pudeur pour em- 
bellir la volupté. Louis n'est contenu dans 
l'avilissaute fureur de son nouveau goût ni 
par les coajecfcires qu'il doit former , ni par 
les révélations qu'on lui fait. A ' tous les mo* 
mens il veut voir ceUe qui rajeunit ses sens 
et dégrade son ame. Il produit sa honteuse 
extase à tous ses familiers : aucun d'eux ce- 
pendant ne peut croire à la durée de ce ca- 
price , et 1^ plus complaisans n'osent eu' 
core feindre du respect pour une femout 
long-temps exposée au mépris. Quelques- ' 
uns d'entre eux, tels que le spirituel duc 
d'Ajen , tâchent de rompre , par des plai- 
santeries , l'enchantement de leur maitre. 
Le maréchal de Kicheheu seul montre 
pour elle une admiration sans réserve , et 
paraît convaincu que nul genre d'honneur 
t^'est au-dessus de tant de charmes. Bientôt 
ht nouvelle favorite change, de aom. Un 
pacte infAme lui a donné le titre de comtesse 
Dubarri. Le vicomte de ce nom a trouvé 
dans son fcérc. un homme assez vil pour 
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épouser une telle femme à de telles coiuti' 
tions. La cour se peuple de nouveaux hôtes 
qu'on est étonaé d'y voir : tous les lieux où 
s'entretient la corruption d'une grande ca- 
pitale, les j enAïient. Dans un séjour oà la 
licence et la débauche même se voilent sous 
des expressions qui ne blessent point la 
pudeur, on entend un langage plus cynique 
même que celui du temps de la régence ; 
et qui suppose un commerce plus habituel 
avec des êtres dégradés. Louis, jusque-là de 
tous les monarques le plus fidèle à la dé> 
cence extérieure , applaudit aux obscènes 
sùllies de sa maîtresse , à des apostrophes qu^ 
seraient un crime dans toute autre bouche; 
enfin beaucoup de courtisans vicieux sont 
étonnés de voir le vice dans une telle nu- 
dité. Ceux qui ont fléchi vingt ans devant 
madame dePompadour, résistept à ce nouvel 
avilissement Le peuple insulte à la laiblesse 
du souverain; tous les reireios qu'il chante 
sont une allusion à ces amours scandaleux. 
Louis peut apprendre par vingt libelles les 
noms de ceux qui ont souillé cette conquête 
à laquelle il attache un si grand prix. Ces 
libeUes sont forgés dans son palais. La police 
est elle-même soupçonnée de propa^r les 
écrits, les chansons qui aviiJjseat le. souve-. 
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raîn. L'excès par lequel les mœurs publitpies 
sont offensées , rend la décence plus cbère à 
ceux qui en ont "suivi les lois-. La cour s'ef- 
force d'être ou de paraître amie de la mo- 
rale, par esprit d'opposition. Oo attend une 
grande épreuve. D est un pas que Louis hé- 
site à franchir : la comtesse Dubarri n'a pas 
encoife eu l'honhèur de la présentation. Les 
constitutions du royaume, l'état de rEglise> 
la bfdaDce de l'Europe tiennent à cet évé- 
nement; on le regarde comme le signal de 
la chute prochaine du duc de Choiseul et 
d'un nouveau système d'administration et de 
politique. 

Ce ministre n'avait vU d'abord qu'avec dé- 
dain le choix ignominieux auquel le roi s'était 
art-été. La comtesse Dubairi, lorsqu'elle ne 
pouvait croire encore à la durée de sa fa- 
veur, avait cherché un appui dans le duc de 
Cboiseul>etpeut4treeût'ilétéfacile à celui-ci 
d'avoir avec elle une liaison aussi intime qu'il 
l'avait eue avtec la marquise de Pompadour^ 
Mais un triple ministère , plusieurs dignités 
ëdatantes-, la faveur de la nation et des par- 
lemens, enfin l'utile amitié de l'Autriche 
et fa docilité de l'Espagne, lui fermaient les 
jeux sur les ombrages secrets du monarque : 
il se crut assez affermi pour écouter rhon" 

Mr. i5 
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neur; son rôle consistait à paraître toujours 
i'organe et même l'instrument de l'o^Haion 
publique : elle se déclarait avec force; il 
voulut qu'elle éclatât davantage. Sans adrest 
>er au roi des leçons que celui-ci supportait 
peu , il dirigea des satires contre sa maîtresse. 
Peut-être Louis se condamnait-il trop lui- 
mên^e pour punir te minbtre qui lui faisait 
une guerre si audacieuse; peut-être aussi, 
dans son apathie , s'embarrassait-U peu de 
reconnaître quelle mûn puissante semait les 
libelles dans sa cour et les faisait tomber 
jusqu'au milieu de ses festins. Le duc de 
Choiseul se fortifiait du parti des princes , 
et ceux-ci se croyaient sûrs de mépri- 
ser toujours une courtisane puissante. Ce 
ministre s'adressait snrtout à la fierté des 
filles du roi. L'une d'elles, madame Louise, 
venait de se choisir un saint et perpétuel re- 
fuge contre les scandales de la cctar , en en* 
trant au couvent des carmélites où elle prit le 
Toile.Cetactedepiété avait feitla consolation 
de l'Eglise dans des jours de Ecence et d'incré^ 
dulîté. Les prêtres espéraient que, du fond 
d'un cloître, madame Louise pourrait se faire 
entendre d'un père qui avait appkadi a ce 
grand sacrifice, etvenait souvent la visiter. Ses. 
sœurs, mesdames Adélaïde, Sophie et Vic- 
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toire, étaient si vivement bkiaéds de 1* fa- 
veur de la comtesse Dubarri , que le respect 
filial ne pouvait étontler leurs murmures. 
Leur indignation éclata surtout lorsqu'elles 
entendirent parler du projet de présenter 
au roi la comtesse Dubarri Les dames de la 
cour exprimaient le même sentiment; ceDes 
même dont le public avait souvent divulgué 
les fautes, ne pouvaient supporter l'idée 
d'être confondues avec une femme vouée 
dès sa jeunesse à ropprobre de la plus basse 
prostitution. Loub ïivait l'air de solliciter 
leur pitié. J'ai déjà dit qu'il montrait à plu- 
âeurs dames une amitié aussi tendre que 
délicate, n obsédait cetles-cî de plaintes et 
de prières pour obtenir d'elles le gage la 
plus difficile' de déroueinent, celui des'6f- 
frir pour compagnes à la comtesse Dubarri* 
Triste condition pour un roi, que son amitié 
puisse causer une tache à l'honneur! Qixtq 
ou six d'entre elles se lièrent fléchir, of 
lé public prêta de vils àK>ti& à leur cOm' 
plaisance. Cependant le roi paraissait encore 
effrayé des obstacles d'une présentatioii. hé 
maréchal de Richelieu vint lever ses scni' 
{luTes : il liii représenta qoe le naobent était 
venu d'opposer une fermeté inflexible à cette 
espèce de révolte , à cette coapable inlrîgKd; 



.:!>»■ Google 



aaS LlV&E XIII, UÈGNB DB LOÎJIS XTï 

qu'une fidélité qui se permettait tant de re»> 
trictions était suspecte ; que le dépit et la 
jalousie se cachaient sous ce vaiu faste de 
vertu , et qu'enfin ce serait cesser d'être roi 
que de ne point faire respecter ses penchans 
à ses ministres et a sa cour. 
.. Louis , pour annoncer qif il allait déployer 
uoe fermeté toute noureUe^ pritk r^lu- 
tion d'accorder à madame Dubarri tous les 
honneurs et toute la puissance dont In mar- 
quise de Pompadour avait joui silong-temps. 
Elle fut présentée. L'embarras que causait au 
roi cettecérémonie, fut acc!ru par une circons- 
tance légère : l'arrivée de la farorite fut un 
peu retardée. Les dames et les seigneurs du 
parti du duc de Choiseol triomphèrent de 
cet incident , et l'attribuèrent à quelque 
crainte. Le roi ne pouvait dis^muler sa gêne. 
Ceux qui avaient déjà déclaré Tétendue de 
leur complaisance, se repentaient de leur em* 
pressement. Enfin le maréchal de Richelieu 
vint, aussi triomphant qu'à son retour de 
Mahon, annoncer l'arrivée de madame Du- 
barri. Alors chacun , pour efiîacer les im- 
pressions qu'il venait de trahir, affecta de 
n'avoir plus qu'un sentiment, cèiui de l'ad- 
miration pour la beauté. Dès ce moment une 
femme i^orante, mais plus adroite, plus 
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fplrituelle , et même un peu plus réservée 
dans sa conduite qu'on ne pouvait s'y at- 
tendre, régna, ou plutôt fil régner de.5 hom- 
mes opiniâtres dans leur but, souples dan^ 
leurs moyens, ^ui voulaient raffermir le» 
ressorts de la monarchie en dépit du moi-.' 
narque. 

Tel était le chancelier Maupeou , que le '^,;^™- 
duc de Ghoiseul venait de faire élever à ««Uift f""- 
dignité émiaentcLamoignon de Blancménil '^ ^' 
l'avait remplie pendant un grand nombre 
d'années. Ce magbtrat avait |Jutôt suivi la 
conduite incertaine de d'Aguesseau, que rap- 
pelé ses talens. Son meilleup titre de reoom- 
mandatâon était dans ses vertus, et plus encore 
dans celles de son fils, Lamoignon de M» / 
lesherbes. L'âge avait augmenté la débilité 
de son caractère. On lui donna un second', 
sous le titre de TicercbaneeHer, dan& le pre^ 
mier président Maupeou. Celui-ci parut seu- 
lement avoir préparé la place à son fils, ou 
du moins il s'ea laissa d^osséder avec tine 
extrême complaisance. 1> duc de Cboiseul 
arait décidé les deux chanceliers à. donnes 
leur démission enfavenrd'uDhomroeq'il pa-t- 
laissait avoir une activité faite pour des cod-< 
jonctures difficiles. Le nouveau chaoc^er. 
«'attftcba pçodapt quelque temps à plaire, k 
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«on protecteur, et parut seconder son plan 
de ménager k parlement de Parts sans eu 
receroir la loi. Mais il cachait une haine pro- 
fonde contre la compagnie qu'il avait pré- 
sidée , et de laquelle il avait reçu les signes 
d'une défiance injurieuse. Quoiqu'il n'eût 
pas plus d'élévation dans l'esprit que dant 
le caractère , il brûlait d'èxercér une in- 
fluence princ^ale. Son ambition hAtait les 
Mogrès de «m ingratitude. Personne n'était 
plus habile que lui à donner i U disàmu-' 
lation les formes de la légèreté, et même de 
l'étourderie. Il attirait tous les secrets sans 
KTrer le sien. Aussi peu susceptible d'illu- 
sion que de scrupules, il étudiait dans tous 
'li^ hommes les mojens par lesquels ils pou" 
vaient ^Ire ou séduits ou corrompus : il ex- 
cellait dans cet art Les autres traraux rels" 
tifs à ses fonctions et à sc> pr<^ets , il les 
confiait à des jumconsnltes et à des pubUi 
cistes d'un talent exercé. H avait une qualité 
rare parmi ses contemporains i c'était la 
force de vouloir. L'ascendant que paraissait 
conserver sur lui le due de Ghoiseul le' força 
de d^érer se» hommages à la comtesse Du- 
barti; mais dès qu'il vit la faveu r de G«Ate dame 
assurée par la présentation , îl vint assidue- 
ment prostituer la sîmarre devant elle , de 
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peur qu'elle oe le ii^ât capable de gar- 
der de la reconnaiiuaiice à ï'autetiF de ai 
fortune. La favorite se El un jeu de mettra 
à l'épreuve la bassesse servile et bouffonne 
du chef de la magistratoriE;. Le chanceli^ 
Maupeou imagina le premier de se 5up-> 
poser des titrra d'alliance et de parenté 
avec les Dub»7ri , quoique ceux-ci iusseàt 
asse? généralement accuï^és de .s'être substi- 
tués à une famiUe éteinte. Avec le temps, ils; 
trouTërent une foule de pai^ens à la coufu 
Après avoir servi en quelque sOTte de jouet 
à la comtesse Dubarri, le chahcelier lui don- 
nait des Conseils et lui persuadait qu'iine 
grande gWire lui était réservée , celle de 
rétablir dans toute safprce et dans tout son. 
éclat l'autorité «ouvexaine .(«). 

(a) Lâs etémoiret 4e c«U« époqae rapporUnt nillçr 
\ti'iis àa ].i LasSjesM 4» chancelier Maupeon auprè» 
i« la coBiMsee Pabarri. On prétend qu'il jouaii es 
•tmUT» avec an petit nègee , Zftoioie, que cett« 
dame aioittit be^oconp . et qu'it supportait les pliu 
impvdeotea etpi^lerie* de cet en&ni , qui airait 
acquis «!« l'iofliieiice à la cour. Ce m.^me nègre 
Zamore fut, peodajnt la réroIutioD, le dénoncia- 
teur dfsaiiieoraitrice, et la fit condaire à l'échâ- 
Uni par se» déposiLions. 

Le lecteur s'apercevra (Juc )« ne suis borné , 
dans ce Livre , à peindre par do*. traits généraox les 
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V1-UT..- Le nouveau contrôleur - géDéral , l'ablH) 
Terrai, marchaitau même but avecmoins de 
«>u|^e8se et plus d'audace. Gonseiller-clero 
au parlement de Paiis, il s'était dévoué à 
repousser les attaques des ennemis de ht 
eouT. Il était pour les jansénistes un railleur 
impitoyable , et ménageait peu les philoso- 
phes. Û avait étudié tous les système» nou^ 

seines intl^centes et abjectes de ViniérieDr du pa- 
lais de Louis XV. Elles ont été plus générftlement 
•t surtout plus promp terne nt répandues <{ue celles 
même de ta régence. La France et F£urope ea 
^t^ient instruites en «jueiques jours , et de volumi- 
neux recueils, souvent réimprimés, en OQt rendt^ 
la trace iu effaçable. 

Un auteur très-estimable , H. ' Gaillard , è, fait 
do chancelier Manpeou nu portrait qui paraît être 
d'une vérité scrupuleuse. £n lui accordant un esprit 
très-fin et très-délié , il relève et prouve son extrême 
ignorance. Voici un trait qu'il en cite : M. le cban- 
celie^ffrait à table un verre de liqueur k quelqu'un 
qui le refusa : il insiqta; on se rendit eu disant i 
£Tu>oyeL'm'en danc-infinimtnt peu- — Oui% répondit 
le chancelier, ifn infiniment petit i je m'intérese» 
aux infiniment petit*, â caute (ta chancelier do 
L'Hôpital, un de met prédéceitews. Chacun fut 
sUlpéfatt de voir le chef de la mag;istrature con- 
fondre le chancelier de L'Hdpital avec le marquis 
' de L'Hôpital, et le temps de Charles IXavec celui 
de Louis XIV' Ce qu'il 7 a de pis, c'est qu'il iMmait 
• raconter 90a triste bon piot. 
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veaux d'administratioD , pour les combattre. 
Le duc de Gboiseul entendit parler de ce 
magistrat comme, d'uo nouveau d'Argeosoo , 
ferme, laborieux, inépuisable en ressources , 
«xact dans toutes ses combinaisons, peu seo' 
sible à'ia pitié, incapable de crainte. Lorsque 
Je contrôleur général Laverdi eut svccombé à 
des embarri»quesoairré$o]utioRaQcroissait 
i chaque année, lorsqu'on eut mis à l'essai 
WUinon d'Invau (a), qui désespéra bientôt, 
de {aire adopter à la cour les principes d'uiie. 
Kvère économie , l'abbé Terrai s'olTrit au. 
principal ministre comme le seul administra- 
teur qui eût l'énei^e et le coup d'œil prompt 
de l'homme d'État. Le duc de Choiseul se 
flattait ■ à l'aide d'un tel secours, de créer 
stibitement dea moyens pour la guerre ma-^ 
ritime qu'il méditait ; mais il ne tarda p^ à 
•'apercevoir que le nouveau contrôleur gé- 
néral ne voulait point ret^evoir de lois, et se 
refusait à promettre des . prodiges. Autant 
l'un mettait de soins .à ménager ro|»nion , 
autant l'autre paraissait indifférent à ce grand 
mobile de la puissance. Le duc de Choiseul 

(a] Hainon d'Inran eol la générosité de refaser 
la pension de retraite ^a'on doanait à t««s Ici ini-< 
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paraissait croife que l'autorité royale s'affer-' 
mirait par la gloire de ses opératioas eité^ 
rieures ; l'abbé' Terrai ne parlait que de 
coups d'Etat , pour intimider à la fois tous! 
les adversaires de l'autorité royale. Ce der- 
nier se rangea lentement , et sans aflecUtioa ;■ 
du parli de la favorite, fit entrevoir au ro^ 
^'û pouvait sutfire aux dépenses de pltH* 
Âeurs anoéâs' sans imposer aucune gêne à 
ses peat^iaos, IWraya-sur. les préparïitifâ 
encore cachés :d'une guerre dispendieuse-; 
et s'annonça enfin comme le premier con^- 
trieur génial (}ui neft^ipouat intimidé des 
érîs des parleurtns. - ' ' 

Louis i grâce à ce conseiller, éprouva an 
genre de sécurité qu'il n'avait pas encore 
connu. Il eût -voulu jouir du repofc intérieup 
qu'on proiài&tlail de ià assarer èa conser- 
vant ati dehors l'honnewr- de la'couronrte. Il 
fugeail <joe le duc de Gfaoiseul lui était en- 
core nécesBfflre pour veiller à'^ fois sue 
l'Angle^rre , t'Amépique / et le nord dé 
FEurope. Mais déjà il diminuait «ota ln-> 
fluence, et pour le braver il donn^ de 
nouveaux témoignages de, faveur aux Du- 
barri. La duchesse de GrasamoUt, cédant 
à son dépit, fut assez imprudente pour don- 
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ner à la cour le signal de 1% délectioD. Elle 
alla dans les provinces exhaler ses fureurs 
contre sou heureuse et indigne rivale. Le 
roi méditait souvent de faire expier an duc 
de Choiseul les outrages qu'il recevait d'une 
femme emportée; mais le mariage du dau- 
phin avec une fille de Marie-Thérèse soutint 
pendant qtielque teinps' ce ministre contre 
la colire de son maître. 

■ Quand le duc de Choiseul vit Louis XV "^l'Xj' 
se pLiire chaque jour davantage dans ses , --g. 
chaînes honteuses , il perdit l'espérance de 
l'engager à un second mariage , et crut soi| 
crédit aussi bien assuré par l'union du 
dauphin avec l'une des filles de Marie-Thé- 
rèse. Le heu politique le plus étroit avait 
précédé cette alliance. S'il avait été funeste 
h l'époque où il fat formé, il devenait favo- 
rable aux desseins que le duc de Chtmeui 
avait conçus pour sauver le nord de l'Eu- 
rope de l'ambition de la Russie. La nation 
Ae pouvait qu'applaudir à un mariage qui 
en resserrerait les nœuds. Le duc de Choi- 
seul n'ignorait pas que le daujAin avait reçu 
de sinistres impres^nâ sur la mort de son 
père , et que si ses instituteurs avaient eu trop 
d'équité pour l'attribuer au poison , ils avaient 
nu moins lait connaître au jeune prince les 
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chagrins amers auxquels le premier dauphin 
avait succombé. 

Une jeune princesse , habituée à entendre 
prononcer avec aflection lenom du duc de 
Ghoiseul à la cour de sa mère , pouvait deve- 
nir r^de de ce ministre contre ses ennemie 
les plus dangereux, II se bâta de négocier 
une alliance » précieuse pour l'Etat et pour 
hii-méme , avant que les Dubai^ri eussent 
pol^ leur influence jusque sUr les combi- 
naisons politiques. L'aurt^iduchesse Marie* 
Antoinette annonçait les qualités les plus 
propres à lui mériter l'amour du jeune 
prince, du roi, et de tous le» Français. Ses 
trait£, assez réguliers, avaient de l'exprès-- 
sion, et surtout celle delà dignité; son teint 
était d'une blancheur éblouissante. Sod 
maintiaa avait autant de majesté que de, 
grâce. On jugeait que l'âge ajouterait encore 
à sa beauté : elle n'avait pas encore quatorze; 
ans. Marie-Thérèse, qui.la chérissait de pré" 
dilection entre toutes ses filles, l'avait comiQO: 
élevée pour occuper le trône de France, 
et avait développé en elle les mojens et 
le désir de plaire. Cette reine, qui avait> 
trouvé son bonheur et même sa gloire danSi 
ses seotimens d'épouse et de mère, se pre^ 
sait elle-même de déposer l'étiquette d^ 
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qu'elle rentrait dans sa famille. Les jeux de 
ses filles l'amusaient. Elle ne leur imposait 
jamais le genre de contrainte qui détruit la 
gaieté. 

Le mariage db dauphin fut annoncé au^'J 
pubbc dans le moment où l'on éprouvait 
la satiété du scandale; Quoiqu'on n'osât plus 
espérer que faiblement un retour du roi aux 
penchait^ nobles et réserrés de sa jeunesse , 
on supposa qu'il verrait avec une tendre 
complaisance le couple auguste qui allait 
faire briller autour de lui le bonheur le plus 
pur, et qu'un tableau d'innocence le ramè- 
nerait par degrés au dégoût du vice et de 
la bassesse. On s'entretenait des fêtes qui 
devaient avoir lieu. I^ galanterie pouvait 
reparaître dans une cour d'où la licence 
l'avait chassée^ Malheureusement, le peuple . 
éprouvait alors des souffrances qui condam- 
naient la profusion à laquelle on allait se 
livrer. Depuis l'année 1 768 , le prix du pain 
avait beaucoup augmenté. Les économistes 
et leurs adversaires se reprochaient récipro- 
quement cette apparence de disette. Voilà, 
disaient les uns, le firuit d'un funeste sys- 
tème de liberté d'exportation. Voilà , di- 
saient les autres, l'effet de mille gênes qu'oa 
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appprte à cette libertés et des terrears qu'oa 
répand taotôt avec imprudence ettairtôt avec 
perfidie. La disette, ea eïTet, s'était a^jcrue 
par des alarmes exagérées. On avait é^t y 
parlé, consulté, multiplié des assemblées dâ 
magisfrats et de notables, pour arrêter mi 
mal qu'on n'étonife jamais mieux qne pao 
le silence. 

Les opérations financières de l'abbé Ter- 
rai , dont je parlerai plus bas ,' exchaieot 
d'autres murmures ; ils devinrent plus tUs 
lorsqu'on entendit parler des dépenses ex- 
cessives pour les fêtes projetées, et qu'on 
' prétendait devoir s'élever à vingt millions. 
L'abbé Terrai avait en vain vOidu les mo- 
dérer (a). Louis XV, sans gloire, avili 
jusque dans sa cour , résolut de surpasser 
la magnificence des fêtes que IiOuîs XIV, 
adoré de son peuple et redouté de l'Europe, 
donnait an retour des campagnesoùTurenne, 

(a) Apres le bal magDiS<|ae qai fut dODoé à 
Versailles au dauphin et à la danphine , le roi , 
dans t'ivresse , dçmatida à l'abbé Terrai com- 
ment il -avait irouvé les fêtes: Àkt sire, impaj-a- 
hlér! répondit le conirâlsur général. Ge boo nrot 
U réccacilia stm Cbo» q[iii aanSaieat à» ■•* 
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Condé, Luxembourg, avaient porté si loin 
l'honneur de ses armes. 

Plusieurs signes de faveur furent donné» 
BU négociateur de ce mariage. U fut pré- 
senté le premier des ministres à la prin-- 
cesse que le roi et le dauphin étaient ve- 
nus recevoir à Compiègne. On s'arrêta 
quelques jours dans ce château. La pomp« 
du cortège de la dauphioe avait commencé 
dès son arrivée à Strasbourg. Son entrée- 
à Paris eut le plus grand éclat Elle soupa 
au château de la Muette avec le roi et le 
dauphin. La comtesse Dubarri fut admise 
à cet auguste banquet. On fut indigné de 
cette profanation d'une scelle de famille. 
Deux jours après, le dauphin et la dau- 
phine reçurent la bénédiction nuptiale days 
la chapeUe du roi. Les fêtes commencèrent 
à Versailles et à Paris. Do difficultés d'éti- 
quette qu'on porta dans des bals, un dé- 
faut marqué de précaution» des détails né- 
gligés cpii détruisaient des effets magiques, 
et l'aspect importun d'une foule de men- 
dians qui erraient autour du château , otèrent 
l'apparence d'une grandeur véritable à ces 
fêtes dispendieuses. Un malheur causé par 
une coupable imprévoyance fit de la der- 
nière de ces fêtes une scène de désolt- 
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tion , et frappa l'imagination du peuple d'ud 
augure, hélas t trop véritable, des malheur! 
qui attendaient deux jeunes époux, alors 
robjet de tons les vœux et de toutes les 
espérances. 

La ville de Paris donnait une l'été le 3o 
i^!^^^ mai. Un feu d'artifice devait être tiré dans 
li-i. Stv! le vaste emplacement de la place Louis XV, 
'77*- où s'élevait depuis peu la statue de ce mo^ 
narque. On achevait de construire la rue 
Royale, qui conduit de cette place au bou^ 
levard ; elle était encombrée de matérianxi 
Des fossés, qu'on n'avait point comblés» 
rendaient les passes diifidlest Un nombre 
immense de voitures étaient rangées dans 
la plus grande confusion sur lequai, et obs<- 
Iruaient l'issue la plus commode de la place. 
On n'avait point empêché d'imprudens 
curieux de monter sur le parapet assez 
escarpé du quai , et qnelques-uv d'eux 
étaient tombés dans la rivière. Des pelotons 
trës-insufSsans de gardes-'ftançaises étaient 
perdus au milieu de la foule , et ne pou* 
vaient la préserver de son imprudence ac- 
coutumée. Les magistrats de la ville avaient 
eu la sordide économie de ne point de'- 
mander le secours de tout ce régiment > 
qui seul savait contenir les raouvemens d« 
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la multitude. Le fea d'artifice répondit peu 
à l'attente de tant de milliers de specta'- 
teurs. Avant que le bonqoet fût tiré, plu* 
sieurs décorations en bois furent consumées^ 
d'abord on prit cet incendie pour on effet 
que les Mtificiers avaient voulu produire v 
et on l'admira. Mais <|uand aa le vit s'éten-» 
drc, l'effroi se répandit; on se retira pré^ 
cipitamment. Les piétons , repoussés du eôté 
du quai, où ib avaient à craindre d'èlre 
«crasés !soos les pieds des chevaux, se re+ 
jetèrent sur :1a rue Royaie. Le désordre était 
déjà très-grand > quand des filous l'âugmeœ- 
tërent en jetant des cris d'alarmes , en- potcf 
stint et en .étouffant ceuX qu'ils voulaient 
dépouiller. On 'est long-temps ' arrêté dans 
cette mêlée , aUssi désastreuse que celle d'ua 
-champ de batiùlle. Toub oéux qui ont à dé» 
fendre une f^ume et des e&fans, n'écartent 
^l'euxle danger qu'en l'accroissant pourlêurs 
■voisina. PmdSnt près d'une denq-beure U 
foule reste entassée. > meurtrie, <«tpirant<^ 
Enfin ,' ce lieu funeste .^, dégage ; , maiii 
cent trente-trois cadavres y gisent à côté 
d'un beaucoup plus gfand nombre de bles- 
sés (a). Les morts sont transportés au cime- 

(a) Comme il y rat encore desàccideoftaiir.d'au- 
très points, et particnUèreraent aur I« ^ai desTiù- 

ir. i€ 
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bèpe de la Madelaine. QueUa nuit faornblc 
pour la oapitetê I Uoe jourBée do pxerra 
civile D'eut pas porté plua de dtsobitiaD ai 
de terreur dans les familles. Pliiaieura ds 
ceux qui ont pu échapper i cette ptesat 
^ouTïDtable indiquent , par le san^ qu'il» 
voHÙsseot, qu'ils onl contracté le getxOM 
^'uoe maladie mortelle; On frémit sur le 
sort des absens. Avec quelle, angoisse on 
vient le lelidemaîn reconnaître Les cadavres 
et s'assurer des pertes qu'on a faîtes ! On ap*- 
^ei^, par cet examen , mais, faible consor- 
lation d'im tel malheur! ^e les fijous-, »fi* 
teOTS du tumulte , sont morts "rjotimes d# 
leur scélérates^. -De« cris s'élèvent contre la 
meurtrière imptérojance idu gèuvernemeot 
«t de» magistrat*. Les causes du désor<fee sont 
tn multipliées, si évidentes, qu'oti oroi^trou- 
*ep des coupaWes dans to«8 deux qui ont pn 
oê )owt~\k exercer quelqu'autt^ïte. Le pai»- 
lement annonce d'tdiord qu'il viisidiiifaire 
«ux pliùatee du public, et fait des ii^oràia* 
taons SU}- les Aiauvaises -mesures' qid ont 

leri«, «t comme plusieurs personnes moiirui«nt des 
suites de la presse ie ta rue Ho^ale , ou o'e croit 
point qu'il y ail de l*exagération à iValuÈr, ainsi 
-^'oo le-fit dans le temps i le nombre ita nctimes de 
l«}OKnié«(lm2ojDU i^7e,àdoaxeçaotjpflrMniu)S- 
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çmené F8t fivélïFnRçnt. ^aj^j il j aurait tj-pp 
dp perspfln^es à pupir, p^ i)'pn pupirf^ 
aucqp : nul siècle vff fut plus Indulgent 
que cpliii-là ppur \e^ fautes pées 4p l'i?ft^ 
préyoyanpp, et nu^ n'en pprt? iioe peit^ 
plqs ^çTère. 

. Lopi^ JfY montrait qrdiujiirçnieiit uf)^ 
^Yp émotion quand il apprepait un ip^Iheuç 
publie, aj^iis xiflilli biçp ^]^^ par Ja mollesag 
que pat les années, U n'^ï^t pltjs I4 forciç. 
4ê s'œ^çpper des rn^ux qui ^jirajept déchir,ç 
çftn popur, Qn eut ^yi de lui dissimuler l^ 
^pmbre.^fis yictiipps, çt il se laisça trompej 
51 cet jégaKiJ ÇTÇc ^n fp^tùç apppujuméç. 
Mais ce fatal accident avait troublé tOHt le 
bofllueur. flu jeune d^Hpliip. .On vj^jj}fdt.eii 
V^in l'eii 4??itr&i'¥ f i! rpp^velait çgs Sjfi<^^ 
f^ofts ^veç Ifgiys l'iyp ?olUcfîij)ie , ,ef g^PHra^ 
avec ^ ],e|ipe . cçMjjflagpe. Dès le preiyi« 
bruit dçfB ,yx^pur;;.^ ay^iit (Jemandé 1^ 
îjoois (Je j^ pjepsion;^ J per^vjt ajjx mag^ 
trats .4e la yil)je une Içttj^ toijcb^i»):^ P|0.yf 
|e,9 prier de renie^e f,çt^ ^ipiRÇ 9wx ift; 
œillles les plus pauvres tjwj ay*«i^* PÇF^H 
(eut appui. I^ d^upbjne i^^ ^qp ,effçfïfle, 
J^lfsdames, une partie de la copr, qu^-r 
gpes corps , up assez grand nombre 95 

x6. 
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don , dont le résultat fut cependant bien 
peu proportionné à un malheur si gé- 
néral. L'usage des souscriptions de bienfai- 
sance était alors assez nouveau: Voltaire, 
si habile à excite^ à la fois la piUé et la 
vanité de ses compatriotes, avait aide à 
rihtroduire. Cet usage fit des progrès si 
rapides; qu'on làt, seize ans après, dés 
souscriptions dont le montant était cen- 
4uple de celle qui avait eu pour oî>jet de 
soulager les victimes de la plus déplora- 
ble catastrophe. Les Français' purent au 
moins se dire : Le nouveau dauphin a la 
bienfaisante humanité qui caractérisait son 
père. 
i^dnci. ■ Quoique des exemples édataos, et particu- 
i-Tr «* lièrement celui de la princesse desUrsins et 
7,"J^^ celui du duc de Bourbon, eussent appris que 
1770. la négociation du mariage d'un souverain 
n'est point une gât-ahtie'solidé pour lé crédit 
de celui qui en a été chargé, le duçdeChoi- 
seul redoublait de confiance et persistait 
dans le rôle d'un censeur dédaigneux de* 
plaisirs et du penchant de son maître. L'é-^ 
tendue de ses projets , la crise politique dont 
l'Europe était menacée , le suffrage chaque 
jour plus déclaré des grands, des magis- 
trats, des gens de lettres et de la partie la 
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plus recommandable du public , lui parais- 
saient un appui suffisant contre les atta- 
ques d'une femme , qu'un caprice pouvait 
précipiter du rang où un caprice l'avait 
élevée. H ne connaissait pas toutes les forces 
du triumvirat que formaient contre lui le 
chancelier Maupeou , l'abbé Terrai et le 
duc d'Aiguilloo. Dès qu'il avait été certain 
de l'ingratitude du premier, ît l'avait livré 
aux traits de tous les satiriques de cour 
dont il encourageait l'audace , et il £nit par 
le croire aussi ridicule qu'il avait essayé 
de le montrer au public. Il condamnait 
sans ménagemeut les opérations de l'àbbé 
Terrai en finance , et ralliait à lui tous ceux 
qui maudissaient les mesures de ce contrô- 
leur général. Son dédain pour le duc d'Ai- 
guillon était encore plus prononcé, depuis . 
que celui-ci avait cherché la protection de 
la comtesse Dabarri. Cependant le duc de 
Choiseul faisait quelques sacrifices à des 
circonstances alarmantes. Pour la premièrç 
fois d se renfermait dans ses trois ministères 
( j'y comprends toujours celui de la marine , 
que remplissait le duc de Praslin ) ; on ne 
le voyait plus affecter de suprématie suc 
les secrétaires d'État. Tout son espoir re- 
posait sur la guerre maritime où il voul;Ùl 
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êng;âgef là Fràn'cfe. Mais cïjmTttènt y dèdllfefr 
Louis XV'? tié inonàr'<Juê aVàit «ie^iib Idttgi 
Umps le maïh'eur elfe hlé^lris'èr k tnariilë. 
Lorsque ïè duc de Choisêûl ïuï piirliail de 
la nêcéssilé îAé mettre â prôBt Vei 'SÂCÛtà^k 
ae rAnglêlérfè avec ses jilu's imporfantèi 
colonies, il n'evèillaft; éh lûî d'aûlfé SéhK- 
mént que la crainte , éi pourtant il ne Vt-^ 
Donçàît pas k un projet qui pouvait sènl t-è- 
lever son pouvoir. L'Ëspàg'n» , chaque jfiWt 
tins impôrtuniêê 3û commerce dé con'li*- 
_Vande , qu'à la faveur dé là pàîx l'Angle- 
ferre ouvrait avec rAménquè méridionale , 
savait cpe lès îles Fàltlànct , céclé« à cette 
puissance par lè traite Je Paris ,. ôm-àienl 
beaucoup de niôyèns de rexèrcé'r. Quel- 
ques actes d'hostilité entré dès armateurs 
anglais et espagiiols avaient eu Héû dan) 
ces parages; la provocation venait tou- 
jours de ces derniers ; ils avaient ose faire 
une attaque ouverte contre lè port d'Ëg-- 
mont Le gouvernement espagnol , excite 
par le duc de Cboiseul, se môritrait décide 
a soutenir cette aggrèssion. Le pacte de fit- 
mille aQàit donc être invôcpië. Louis pou- 
vait-il , sans ignominie , ne pas 'vfenir àù se- 
cours d'un allié généreux et nécessaire? Maâ 
plusieurs de ses ministres veillaient à le 
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ifiettre b, couvert de la violeAce adroite ifue 
ïë duc d* C^oiseul foulait faire à ees iirt*»* 
^nsf»ac^qoes.« Que signifient, disusAfr'ilsi ^\ 
^ cessK^Ëcitudesafibctéespoatlecotamérce 
M de l'Elague , et cette tfrdeut à ^(ervetm 
i> utie sécofide fois ée^ù ce fègae du» 
*> les affâi^^es de la Pologne? Le péril êst-tl 

> là? N'avODs-nous pas id des éADgets do> 
•» tueëtiques bie* plat» pressans ? Qut^i de 
M plusDouveauquede voiruntoideFranoe 
» iiisiilté dans «k cour > bravé par son mi- 
f tastue , et livré par «elui-ci aux attaqua 
« des eor^ et aux xaépm du peuple? Sa 
» tel est «oa par^ge , devons --nous a(Mi& 
n étonaet de ceïm qui est lierre nvx der- 
«• l^era défettseuM de sek dr&îts? Une pAt^t 
4> de la cbu*- «nilèT* cotfti* iious la pleâ vflè 
» pai%ië du peuple : «ne ttMnéè de tibi^EHsti» 
t> nous suit daos toutei nos dëmarebes eft 
» ptéie «me couleur otËeese à tout ce que 
» taôus jïiisons pour affermir le ti^e t et 
» aous Serions aTtêtés par dé VïM»9Crtipul«i 

> sur le dvcù des mioyens qui nous restent 
» encore de sauver la lAoBarchie! Fo^çofis 
« Qfl roi h'op fnâAe â nous apjwouver, lor«- 
•> que nous aurons établi une force et une 
» tranqi^Uté inconttwes dabs le Co«ps de c& 
» long rè^. Perdons les p»rlen«ns avec 
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* le ministre qui livre à leurs coups l'au* 
» torité royale : bravons l'un , trompons les 
p autres. Laissons leur oi^ueil s'accroître. 
■ .^menouïrles à divulguer toutes leurs pré- 
» teptions. Essayons ensuite ce que peut 
» contre eux la seule arme qu'on ne leur 
I» ait point encore opposée > une volonté 
a> imperturbable, » 

Après avoir combiné leurs mesures dans 
un conseil secret, ces trois hommes d'Etat 
allaient en conférer avec la comtesse Du- 
barri, et la formaient par degrés à un rôle 
politique dont elle rt'était point étonnée , 
malgré son extrême inexpériçnccLouis avait 
TU sans jalousie l'intimité qui s'était établie 
entre elle et le duc d'Aiguillon; quoiqu'il 
fdt difficile de se tromper sur la nature de 
ce commerce, il ne craignait pas on rival 
dans un courtisan qui , à l'âge où l'amour 
parle le plus vivement, avait pu lui faire le 
sacrifice de la duchesse de Chàteauroux (le 
duc d'Aiguillon, à cette première époque, 
portait le titre de duc d'Agénois). Celui- 
ci, pressé par deux parlemens qui deman- 
daient son déshonneur ou sa tête , exigeait 
de la femme qu'il avait subjuguée , qu'elle . 
ne laissât point de relâche au parti de Choi-< 
seul. Au miliçu des jeux et des plaisanteriç& 
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dont elle amusait le monarque (a) , elle ne 
cessait de lui parler du reuToi de ce ministre 
comme d'une mesure indispensable, con- 
venue, et qu'il s'agissait seulement de décla- 
rer. Le roi souriait, sans se presser d'obéir. 
D'autres fois elle recourait à des moyens 
plus directs , plus éloquens, et qui sans doute 
lui avaient été suggérés : elle fit placer dans 
sa chambre le beau portrait de Charles I^ , 
de Wandick, auquel eUe avait mis un prix 
considérable. EUe le montrait au roi cha* 
que fois qu'il retombait dans son irréso- 
lution. Le petit nombre de dames dont elle 
était parvenue à grossir sa cour, deman- 
daient au roi d'être affranchies des insultes 
que dirigeaient contre elles le duc de Ghoi- 
seul et surtout la duchesse de Grammoat : 
elles aimonoaient une prompte retraite si 
leur dévouement continuait à être pavé par 
l'opprobre. Le vicomte Dubarri cherchait 
à se donner l'importance d'un chef de 
parti ; il défiait tellement le duC de Gboi- 
seul par ses regards et par ses propos au- 
dacieux, 4]u'un ministre outragé à ce point 
était déclaré sans pouvoir dès qu'il restait 

(a) La comtesse Dubarri Taisait sauter alternati- 
vement denx oranges ,' «n disant : Saute Ckoiteul, 
mute Pratliru 
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WBW vengeance. Le maréchal de Richelieu 
feisait avec plus de grâce pressentir à Ma 
ancien enaemi une chute prochaioe. U fit 
un jour le duc de ChoÎKul «[ai, se ren^ 
dant à pied chee le toi, fut surpris dam 
la couf du château par une fortie j^uie; il 
tiat avec empres»ement-le mettre à eov-* 
Yert 30Û5 ub parapluie , et lui dit en le quit* 
tant : Soyca sûr, M. U duc , de me tt^avtr 
iùtifouH dans tes temps d'orage. 
ipintiMu Déjà l'abofition des parlemeos s'effectuait. 
|";^^j^<)dui de Paris avait été entraîné dans le 
'"m.'«" piège que lui avait tendu l'astncieliK cfeet 
■77'" ûe la toiagiâtratnfe. Le ïôi > après s'être 
îtionlré faUg^é de l'opiniâtre différend élevé 
■entre le duc d' Aiguillon et les procureur 
généraux du parlement de Bretagne > l»ss4 
Se ranimer une affaire qu'il avait vouhi 
étouj^r par une dédaralion solennelle, « 
fe^nil de vouloir satisfaire enfin aux 
plaintes que la Bretagne renouvelait contre 
son commandant. Le AanceUer Maupêou 
avait donné au roi le cobseil d'évoquer c6 
procès aU parlement de Paris, cOTume cour 
des pairs, en annullant la procédure com-- 
œencée en Bretagne. Personne ne savait 
imeux que lui combien ie parlement, fier 
d'avoir à juger son adversaire le plusAî»- 
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gefeiii, laissfet-ait èrlât&t- ée piiSSiôri. ABtt 
(Jué lé rtti Vit itie plus pi-ës î'tii'guea qui 
fë*hait (fehs *fe corps, Il le pressa d'âsststé* 
Slik ^rëiiiîërts iiéantes de la tb'ùt dti paîK. 

Lttbis fil céV effort sat sa ptir'essé et «i p™». 
HMidilé; lïiàîs Ife paifcftieht sut se con-iATiPiiî^, 
Ifetiir tîiht '^e txmk vint prelidt* part à '77f- 
ifes dëlibérarioïis. Ltes cheft dé l'ôpposi- 
libo ùiTofatl-âièiit fe^x-mèmës une dëféréncé 
i^spectuèusfe. Silt clia<!piB ibcîdént, l'avis 
iflu rtii était sïiivi d'un sutïVage Unanime. 
Commfeii^éê s'OUS dé tels auspices , la prô* 
cëdùrè paraissait fendre à la JTisiificatîOft 
'du comifta'Ad'ahk dé la Brêlagiie. MàupeOti, 
flëcôïicterté par uWè apparence pacifique qui 
faisait avortèi* SêS àéâeins contré le parie* 
itteht , "engagea lé roi à prendre isahs taéces^ 
dté un loh plWs impérieux , à renoncer aux 
^ance^ de la com* dés pairs avec on dédain 
affecté, et eïifi'n à donner des signes édatans 
âè ftveût au duc d'Aiguillon, Le paiement 
s'irrita , et- fit bieritèt tourner contre l'accusé 
la liberté <^é î'àfeïéffce du trtonàrqué reïi- 
âait à Sels délibéraiions. Oh i-eçut les dépo- 
sitions dé cérii qui a-vaierit le pïos sigïiaW 
cohti^è lui Itruï initoitië ; Oh se plaignit de 
l'exil ai-bîtraife deis deux t^f) Chalotais , on 
flisciit^ lesleftrtes de cachet, on fit trembler 
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tous les conseillers d'Etat qui, dans cette 
aflaire, avaient provoqué les mesures de U 
cour. Le roi ne pouvait arrêter ce mouve- 
ment sans tomber dans une contradictioA 
nouvelle, en prescrivant encore une fois sur 
cette affaire un silence que lui-même avait 
rompu. La versatilité du gouvernement avait 
été si souvent attestée , que le public cessait 
de s'en étonner et le roi d'en rougir. Un lit 
de justice liit tenu peu de temps après la 
fatale fête du mariage, et lorsque la capitale 
gémissait à la fois d'une banqueroute par- 
tielle et d'une espèce de disette. Le roi ré- 
voqua les lettres-patentes par lesquelles il 
avait renvoyé le procès du duc d'Aiguillon 
à la cour des pairs , et défendit au parlement 
de s'en occuper. On avait voulu irriter Iç 
parlement, mais non l'eflrajer au point de 
lui faire perdre tpule idée de désobéissance ; 
il désobéit. La protection que le duc d'Ai- 
guillon recevait de la cour fut regardée 
comme une preuve de ses crimes. La procé-, 
dure n'était pas assez avancée pour qu'on pût 
prononcer sa condamnation : on se crut en 
droit de prononcer son dé^onneur.' Par un 
arrêt du 4 juillet, le duc d'Aiguillon fut 
déclaré prévenu défaits qui entachaient son 
honneur f et suspendu des fooclioDS de la 
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pairie jusqu'à son jugement. Quand le par- 
lement rendait des arrêts qu'il était sûr dé 
voir annuHés le lendemain par le conseil 
d'Etat, il se hâtait d'en faire imprimer des 
milHers d'exemplaires. Paris, et bientôt toute 
la France, répétaient : le duc d'Aiguillon est 
entaché, ati moment où ce seigneur jouis- 
sait de l'intimité du roi. Le chancelier, qui 
ne voulait terminer ce combat que par 
l'abolition du sjstèidè entier de l'ordre 
judiciaire, n'employa point toutes'Ies forces 
de l'autorité royale pour répondre au défi le 
plus audacieux qu'on lui eût encore porté. 
Il se contenta dé tépéter une défense Â 
ïouvent violée, et de faire arracher du greffe 
du parlement toute la procédure de l'affaire 
•de Bretagne. Oubliant toute dignité, le roi 
se mit à la tête de l'expédition qui vint pro- 
cédera cet enlèvement. De si faibles mesures 
"persuadèrent aux ma^trats que la cour 
n'oserait p^ riiême renouveler contre eux 
"les exils, les suspensions momentanées dont 
'ils étaient accoutumés à se jouer; lie duc de 
"Cbpiseul les animaii secrètement à poursui- 
vre leur ennemi commun, le duc d'Aiguillon. 
' ' lies chefs, de l'opposition parlementaire ai 
^'animaient entre eux par des considérations Ù'Z 
spécieuses. Ib cUsaient-: « Que le roi n'était 
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jamais sorU vainqueur des Uifierertps h^\i^ 
qv'OQ l^i f^ait l'ait sputepir contre Yq^^t 
piçç publique et contre les corps qui ç(i 
spnt Içs organes les pjys ép^fés e^ les pl^ 
impssana- Q«i pouvait lui inspirpr, daiff 
<ceÛe-ci, jdus de vigueur et de couslanc^î 
Une GDurtisaiie abjecte dirigprait-pi|le-^ 
conseils avec plus de fermeté qijc ]^ 
FJçury, les d'Argeq^n? Le cqmplai^pt ^ç 
<^te favorite , le çhaoçeJiçy I^up^jj , pf^ar 
gistrat sans dignité et ?*n3 taki^î. apéreç^ 
it ce que 4'Agliessetm P- ^WWgooR «wa^ejif 
jugé impassible , et purt9flf q^tJsmw^Wç^ 
C'était la première foi? q^'og» ypjiïvt Iç *W 
abaodonoé e(. pjêmç i>rav(é j^tf, )j^ pinflp» 
4e ^a ipaiçop. Itf^^,^ rç;^(^Vi9fl ^.çfTOÏf 
de I^ ûïarc|»p , se r;4ogiefti*9t 4u p^p^ ^ 
jiarfemçnjt Pana d>trp^ ç<;ç3^flp, Ifl pl^ 
p^i^ d^ pîdr^ 9'iéf;fien1:;4çyjpfl4s>iijL ^^^ 
fêt? d? k PWI pwwt^9pt,Âl ja'çjû ét^ 
ft^ ifn se^il qvi ne . s 'ii^d^SR^t d^ Ségiia' > 
cptfi du dw d'AigïfdieR.,f^^f*^'..P^ *si- 

|ÎOe«rç ^^ j^tipg^g^^ Pfy:„lçW^ ÎWWPl» 
.qj^ par ^a fl^|^i^^Q ^ç Jpiffij^^i^lipiggf, ^ 

.wiwf 4ç Ift f^^se dtt pflf^fiifiî> -w^ # 
l'home* M^.èmymt^.,^. i^ sMpp^hes, 

WWPWB&WM q^'avpi^ de Jeyrp ï^œ^iSiV 
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VifriarfifiB DU »VC Dç CHOï»PI* 855 

toute ombre de liberté politique vd'aiUeura, 
h rçeoao^issancç les eocbtUBait an duc d« 
ChoisBHl. I^ peuple souffrait , çt «e voyait 
q«e le» parlemei» bêd» ible» à «es SQuArapce». 
Leeystémg d'umi/f d'indi,viiibilité,dçiçUisses, 
(l'était perfectiooné par dix année* d'épreava 
I^ei PasqpiQr. le» Saintpargeeu^ ks d'Or- 
iqçsson, les. Joly de Fleury, â tong-tempi 
fîdèlei è Ift «oarj défendaient kwr eiîmp»' 
gwç 99ep»çé*. •( 
C«§ «lotife doppâieot £iuR cbefe de l'op- 

p«3fiiti<>p Me ti«il« MQurit^ , qu'ils «e SOO'- 

ge^tnt pâ9 è disppsflr 1^ woyep» d'upe ré- 
«wtaooe active. JU grande wÛ» du palîuys n« 
peteotiswii plu? de o«s cri» forceDés qui 
waieat excité k. délire du régicide Da-r 
inioDs. )je$ épigr^mme^ étaient trop dé^ 
lieates, trop spirituelle^ pour déceler Bu. vif 
onportement [Surtout il paraiasait imposlM» 
qu'àc«tte ^qucde paixf dôfi^uflsions^ 
4* BsoUesse ; ils'éàevètuaos^dinalde Ret*, 
m duc de Beaufort, s» pifisige de Ctmdé- 
L'usage étuti,dié proSler ijii tewm df« 
-racauces pour négocier ^veê le parl<^e)tf 
lorsqu'il réûstxti à la «pur, l^en eoosnllers , 
M surtout les pi«iiden«. ùe^ à cette épo" 
^e, livrés i de doux ^aiâi»-«ft Icnn de» re- 
■9anU4'u'^piiUic£[ui, sous peina du mépat> 
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leur prescrivait un courage inllexible, étaient 
plus accessibles à des propositions qui méoa' 
geaient un peu leur fierté. Mais le chancelier 
ne leur eu fit aucune ; il s'occupait eu silènes 
de la formation d'un corps qui pourrait 
rendre la justice au défaufdu parlement B 
avait à vaincre, non seulement l'irréet^ti- 
tiort , mais rincrédulité du roi , qui regar* 
dait comme impossible d'habituer la nation 
à d'autres magistrats qu'à ceux des compar 
gnies souveraines. Louis feignait avec les 
parlemens quand le chancelier lui tec(«n-^ 
mandait de feindre ; il se montrait irrité 
quand celui-^l lui conseillait la colère. Ce^ 
pendant il faisait entendre à ce ministre > 
qui lui inspirait peu d'estime , que 'la dis^ 
grâce la plus humiliante suivrait une teu*- 
tative infructueuse. Un travail actiï et mys- 
térieux se faisait dans les bureaux de la 
chancellerie.' Le parlement reut;^ sans avoir 
soupçonné qu'on eût conçu !& -projet oO 
trouvé les moyens de lé remplacer. Bientôt 
son opiniâtreté donna lieu, à ^ un nouveau 
ht de justice qui fut tenu i Versailles; tout 
y avait été calculé pour l'accabler de l'hu- 
miliation la plus cruelle. Le duc 'd'Aiguillon 
y siégeait parmi les pairs, et insultaib, .d'uM. 
air froidement dédaigiieiix, sl- ceux qui prô- 
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tendaient avoir comblé son déshonneur. Le 
chancelier lut un édit dont le préambule 
résumait les dilTérens torts du parlement 
de Paris , et les imputait à des motife cou- 
pables. Il fallut dévorer cet alfront. Le 
roi fit transcrire cet édit sur les registre* 
du parlement , auquel il défendit de se 
servir des termes séditieux d'unité j d'indi- 
visibilité ^ de classes (a). Le lendemain, 
tous les magistrats arrivent au palais trans- 
portés de fureur; ils n'ont qu'un cri : « Sus- 
» pendons notre service ! Nous qui pu- 
» liissons les crimes , on nous traite en cii- 
» minels. La constitution du rojaume est 
p violée. Fidèles aux lois delà monarchie, 
» nous ne devons être ni les organes ni les 
> joaets de volontés despotiques.» Dans le 
tumulte de la passion , on coQ.vient d'une 
mesure qui semble avoir été inspirée par le 
chancelier lui-même : le parlement déclare 

(a) Le j^! défendait en ouire au parlement J« 
Paris d'envoyer aux autres parlemens d^s mé- 
moires qui ne seraient pas spécifiés par le», ordon- 
nances; de cesser le semce, sinon dans les cas qu« 
ces mêmes ordonnances ontprérus; de donner leuc 
démission en corps; de ne rendre jamais d'arrêt qui 
retarde les enreg;islremMi>, le tout tons peine d'éire 
cassé. 

rr. i^ 
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que ses membres, dam leur doaieur prv^ 
Jbnde^ a'otU poiai l'esprit assez libre pour 
décider des biens, de la vie et de l'honneur 
des sujets du roL Maupeoa se félicitait tk- 
Toir le parlement provoquer aiuâ son abo- 
lition , mais il n'osait la faire déclarer par 
le roi avant que la chute du duc de Choi- 
seul eât privé les magistrats de leur appui 
le i^ns fidèle.' Tous ses assofâés redoa- 
blèrent d'instances et d'intrigues pour pre»^ 
ser cette di^âce. On produi»t au roi desi 
^euves que la gu»re maritime était im- 
minente. ÏAHiis fut irrité de ce que le duc 
de Gfaoiseul l'eût cmicertée avec le rot' 
d'Eqmgne , sans daigner l'en prévenir lui— 
nèiBe. L'abbé Terrai déclara qu'il serait 
impossible d'en &ire les fends ; ~qae l» 
crise des finances allait devenir sans remède; 
qu'avoc d* nouveaux iii:^>âts ou porteràt- 
an condsle la foreur dn peuple ; qu'avec 
des réductions de dépenser on s'aliénerait 
sivi- •» P***"^ jamais «ne cour à denù-révoltée. Louis 
^wi^î voulat que soo règoe fûl afièraoi au-d(^" 
" "^i..™' dans, dût-il être «oeore une foi» aiviU ara- 
'1770." dehors; et le duc de ta VrilKère fût chargé 
de porter au duc de Ghoiseul celle de. toutes ' 
les lettres de cachet qu'il eut encore ei^ 
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éàéû »Tce le ph* dcjtHc (a), te fài l'av^t 
éCTÏte en c*s t«rm«» : 
« Mon Govsih, 
» t« mécoatentemeaf que me caoseot 

» vos service», me force à vous exiler à 
" Chanteloup , où vous vous rendrez dan» 
» vingt-quatre heures. Je vous aurais envojé 
» beaucoup plus ïoin, sans l'estime particu- 
» lière que j'aî pour madame la duchesse 
» de Cboiseul, dont la santé m'est fort in- 
» téressante. Prenez garde que votre eon- 
» duite ne me force à prendre un autre 
•• parti. Sur ce je prie t)ieu, mcm cousin, 
» qu'il vous ait en sa sainte et digue garde. » 
Le duc de Prasliii reçut le même jûur une 
lettre d'une sécheresse encore plus of&iK 
SMile. Lr Voici : 

a Je a'ai plus besoin de vos semoes/ «i 
» je vaii& e:6te à Prasiin , Où vous vouS' reo* 
» drea dans vingt-quatre heures (A), w 

(a) Le- dnc àe ChoiseUl , api-^s avtjir reçii îi 
lettre *« caclin,*iamîac d^La VïHtière, gmlnè 
faitait quelques va^es protestaliona d'intérêt et de 
JeTOuemcot : Je ne doute point, M. le duc, <U 
tout le plaisir que vaut avez à m'apporteP une 
temblable nouvelle. 

{b) Les départemens que la disgrice des ducs d<f 
Cboiseul et d« Prasiin laissait vacaps, furent d'à-" 
17. 
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. Le renvoi du duc de Ghoiseul exdta Im» 
dignation des persODuages les plus distin' 
gués de la cour. Toutes les calauiités et 
tous les genres d'ignominie leur paraissaient 
renfermés dans ce seul événement. Il y eut 
solitude 3U château de Versâmes , affluence 
à l'hôtel du duc de Ghoiseul. Quoique sa 
porte fût fermée au vaste concours de ceux 
qui venaient le glorifier de son exil, on 
bràlait de placer son hom sur la liste im- 
mense de Ses amis qu'accroissait sa disgrâce. 
Le duc de Chartres, qui faisait son appren- 
tissage d'opposition , pénétra jusqu'au duc de 
Choiseul, le tint long-temps embrassé, -et ré- 
p'était en le quittant que c'en était lait de la 
monarchie. La plupart des ennemis du duc 
de Choiseul étaient contraints d'afiecter de la , 
tristesse. A voir, le lendemain, la longue file 
de voitures qui rem^issaiént le chemin de 
Ghantdioup , on eût dit que tous les grands 
du royaume devenaient les compagnons de 
son exil. Les menaces du roi furent long- 
temps impulsantes pour arrêter ceux qui 

bord confiés , par intérim, à des secrétaires d'Etat 
chargés d'autrca fondions. Ensuite le marquis d« 
Montejnard ent celui de la guerre , de Boisne» 
celui de la marine, et le duc d'Aiguillon celui de» 
afiairea élrangères. 

- •-% 
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Tenaient visiter , dans une retraite assez 
éloignée de la capitale, le ministre disgra- 
cié, et se purifier auprès de lui, disaient-ils, 
de l'air de Versailles. Il consommait, à re- 
cevoir ces magnifiques et enivrantes conso- 
lations, une fortune déjà obérée par des 
dettes considérables. Sa prodigalité n'avait 
pas été poussée si. loin pendant sa puissance; 
Souvent le roi entendait donner des éloges au 
ministre qui avait excité sa colère. Les gens 
de lettres montraient la même fidélité que les 
courtisans au duc de Choiseul , au nouveau 
Barmecide. Voltaire lui avait donné ce nom 
en comparant mal à propos une disgrâce 
aussi triomphante à une catastrophe effroya- 
ble par l'atrocité etle nombre de supplices. 
Les regrets que causait le renvoi du duc 
de Ghoiseul eussent pu produire une com- 
motion violente dans l'État, s'ils avaient été 
partagés par le peuple. Maïs ce ministre 
n'avait pour lui que la partie la plus Élevée 
et la plus ambitieuse de la nation. Le reste 
blâmait son faste , sa prodigalité , et surtout 
son penchant à la guerre. Voilà ce qai rendit 
aux ministres une confiance qu'avait un peu. 
ébranlée cette étrange nouveauté, de voir les 
courtisans se déclarer pour celui qu'aban- 
donnaient la fortune et la faveur. 
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ewn>'«>i"- ^' ouigietrftts du paHeipeat de Pam, 
-.«îlr que Içs pair* et U plupart dds priées dn 

jh..i.nM sang soutenaient dans leur opposition', affeo- 
*' t^reot de oe pmot se nMwtrer abattus par 
]'ezil du duc de ÇhoiseuL Le cbancdier, t^ 
persistait daos'spn plw de les proToquer 
toujouiv 9UX actes les plus édaluis de àè*- 
obéissance , ne se lassmt poiat de leur en*- 
voyer de nouvelles lettres de jnsàoo pour 
jreprendre |eup service- Révogues, répon- 
llaiest-ils , H^ éé't gui attague notre hoimeur 
ft Î0S droits ds lu nation , ou nous ne remon- 
ferons plus sur des sièges avilis. Tons les 
procès résident smpeudus , à l'exc^tim 
d'an seul , auquel le prince de Gondé par 
paissait prendre un vif intérêt, une demande 
en séparati<m , élevée par la princesse de 
Monaco. On commençait à parler de rap- 
prochemmt ; le cfaaucelier essayait de peiv 
£des négociations. Enfin ildévoUa son pkn, 
et débuta par une mesure qu'on eût dit em* 
pruntéç du cardinal de ÏUchelieu. Dans la 
nuit du 19 au 30 janvier X771 , <^cun des 
piembres du parlement est arraehé au som^ 
jpaeil par deux, mousquetaires qui viennent, 
au nom du roi, leur signifier un ordre écrit 
de reprendre leurs fonctions, et les som- 
ment de répondre en signant oui ou non. Un 
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«ppareil si Dooreau répiiod la têrrtar dtink 
leat% maisons. Leurs feimaes , leu» tahm 
accourent é^tés , et craignent de les vtàt 
traîner dans une piûon d'État. Us consul*- 
tentj ils voudraient développer leor ré^ 
ponse. Oai ou non , voilà ce qu'il faut signer 
sans délai. Ceox qui te sont le ^us déclarés 
contre le chaocelier, éprouvent une appré- 
iieosion plus vive, et ne doutent pas qu'une 
chaise de poste ne soit prèle pou» les con- 
duire au mont Samt-Mîchel. Le plus grand 
nombre pei«st« dans son refus. Quarante 
Mulement ont signé oui. Oeux-là se rendent 
le lendemain au paHement : mais quelle 
est leur confusion en voyant que plusieurs 
de leurs confrères, ijont le courage leur 
paraissùi douteux , ont montré plus de fer- 
meté? n$ s'empressent de rétracter le oat 
que k terreur leur a fait signer dans la nuit. 
Plu» de parlefnent, et c'est ce corps qwi 
s'en dissous (ui-méme. Le chanceUer «vaft 
fait dioix du moyen le plus tjrraonique, afitt 
de se mettre à l'abri de la faiMesse «t de Iti 
versatilité du monarque , en rendant toute 
<»mposition impossible. Le -^out se passe à 
expédier des lettres de cachet Les magis- 
trats attendent une autre visite nocturne. 
ïdi el][et , d^ huissiers viennent leur signi- 
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â6^ Livnii XIII, itÈans de louis xv: 
fier, cUos la nuit suivante, un arrêt du cou- 
«eil , qui déclare \«uri charges confisquées , 
leur défend de remplir désoimais leurs fonc* 
tions. et de prendre même la qualité de 
membres du parlement de Paris. D^ mous- 
quelaires succèdent auï huissiers. Chacun 
des magistrats partira le lendemain pour un 
exil très- éloigné de la capitale. Aucun d'eqx 
n'intercède auprès du xfii , ni ne cherche à 
remuer le peuple. 

L'autorité «'était montrée depuis près de 
Ifî'ïr soixante ans si .faible et si désarmée , qu'on 

Variit in- „ '(•■11 • 1 • 1 

ii«ir,. jut slupeiait de la voir se déployer avec 
*7?*' une violence qui semblait n'être plus de ce 
siècle. L'amour de la liberté était une pas- 
sion nouvelle, et n'avait pas encore passé 
'-''^ des classes le plus faites pour la concevoir, 
à celles qui ont tpujours mille genres de 
dépendances à subir. Pas un séditieux D'esis- 
tait dans un pays où tous les hommes , doués 
de quelqu'éloquence, foudroyaient le des- 
potisme. Op désobéissait au roi saos emper^ 
tement, on cédait à la force sans murmures. 
Les parens , les amis des exilés admiraient 
jeur grandeur d'ame et n'imaginaient pas que 
leur énergie pût se ■ prononcer d'une ma- 
nière plus active. Vingt miUe pères de fa- 
juiUes voyaient leur ruine dans la dispersion 
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'd'un corps si nécessaire à la splendeur de 
la capitale , et n'osaisnt montrer que de la 
tristesse. On leur disait : « Rassurez-vous, 
» il est impossible de remplacer le parle- 
« ment de Paiis; le chancelier est moins 
» tranquille que les exilés. » Ce magistrat , 
précédé d'vin détachement de la maison du 
roi , traversait Paris comme en triomphe , 
et venait au palais installer une commission 
du conseil à la place du parlement. Ce n'é- 
tait qu'une mesure provisoire ; l'expérience 
de 1753 avait appris à s'en défier. Le chan- 
celier avait trouvé le moyen de colorer de 
plusieurs prétextes spécieux d'utilité pubh- 
que, la réforme qu'il voulait porter dans 
tout le système de la magistrature. Dans le 
nombre des abus qu'on attaquait depuis 
long-temps, on n'avait pas manqué de com- 
prendre la vénalité des offices de judicature. 
Ce grief était pour les philosophes un moyen 
de représailles contre les réquieitoires et les 
arrêts quibrâlaient leurs écrits,et inquiétaient 
leur personne. Voltaire , surtout , n'avait 
cessé de le reproduire avec cette adroite 
malignité qui lui faisait pardonner des re- 
dites. Maupeou trouvait piquant de se servir 
de l'autonté des philosophes au moment où 
')}. établisse vn ordre qui devait sur tout 
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antre point modérer lean espéraoces et leur 
ardeur de péformes. Quelque de^otisme 
<pi'il mit daDS les opérations , il étaâ sûr de 

' ramener à fan une grande partie du pttblîc, 
en paraisBatot réaUser un nea exprûné par 
Voltaire. Il fit donc annoncer que la instice 
aBait être rendue gratuitement , et que \tt 
fonctioDs de la magistrattUe ne sentent {ja& 
envabîeB par l'ignorance, mais confiées à 
des jurisconsultes éclairés , pour prix de 
leurs longs travaux. 

Voltaire fut flatté de rhommage qui lui 
était rendu , et jugea qu'il resterait encore 
assez de liberté , si le gouvernement mon- 
trait de l'indulgence pour les plaisinteries 
irréligieuses. Il avait ausâ Eût sentir plu- 
sieurs f(Ms les incoBvéniens de l'immense 
ressort du parlement de Pans , lequel , 
s'étendait jusque dans l'Artois , dans la 
Ghampj^e et dans l'Auvergne. Cet abus 
coûtait autant à ces provinces qu'eût pu le 

.faire un des impôts les plue onét^ux. On 
avait fait , à différentes époques , des tenta- 
tives pour le réformer ; mais le gouverne- 
ment qui craignait beaucoup plus les mur- 
mures de la capitale que ceux des provio' 
ces, n'avait osé exécuter ce projet utile. Le 
chanceUer, attenlif à voiler le despotisme 
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fQW les appareaces d'une jusiice ngoureuse, 
anaQôçd qu'il réduirait de beaucoup le res^ 
«oit du parlencteot de Pam. Enfin, pour «a- 
tjsfaire aux vœux de la philofiopliie, et k 
. ceux d'un public éclairé , il promit un doih 
veau code de procédure civile €t criim- 
. nelle. Comiiae il y avait quelqu' orgueil à 
s'engager dam une entreprise qui avait ef- 
frayé les L'H6{»tal etles d'Âgneveau, Mio- 
peou présentait un » beau'desseiu conune 
devenu làcile par les lumières du siède. Les 
pLilosophes s'étùDuaieut de ce que l'autorité 
id)solue pût H bien «'accommoder de leurs 
maximes. En les traitant de novateurs, on 
adoptait leurs iooovationB. I^a pensée de 
conquérir la liberté par des mouvemens sé- 
ditieux et par des excès populaires , était si 
loin . d'eux , que malgré leur atta(^emeQt 
personnel au duc de Choiseul , ils' furent 
long 'temps assez froids pour la cause de 
l'ancienoe magistrature. 

On fut forcé de reconnaître que le chaa- 
celier avait mi^dans la combioaisan de son 
plan, plus de proEbndeur et plus d'adresse 
. qu'on n'eu pouvait attendre d'un magistrat 
«i décrié, lorsqu'il 'fint porter à son tribunal 
provisoire un édit qui établissait six dou- 
Telles cQUTs souveraines sous le nom de coif 
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seils supérieurs, dans les villes d'Arras, Blois, 
Ch^ons-sor-Marne , Glertnont , Lyon et 
Poitiers ; où la justice serait rendue aux frais 
du souverain. Le préambule de cet édit, et 
de tous ceux qui parurent dans cette révo- 
lution de Tordre judiciaire , était écrit avec 
noblesse. L'autorité s'y montrait sans akrmes 
et sans, passion. Mais l'embarras le plus sé^ 
rieux du cbancelier était de composer ces 
conseils, et surtout de former un nouveau 
parlement de Paris. Presque tous les hommes 
voués à l'étude de la jurisprudence avaient 
fait un pacte au nom de l'bonDeur, pour re- 
fuser des fonctions éminentes offertes par le 
roi. Les avocats les plus considérés ne vou- 
laient ni les remplir, ni plaider devant ceux 
qui les rempliraient. Le chancelier eut à faîte 
le travaO le plus indigne d'un chef de la 
magistrature , mais le plug conforme à son 
esprit d'intrigue : il gagna quelques hothmes 
qui avaient, par les désordres de lenr jeu- 
nesse , compromis un nom recommandable. 
'ix grand conseil lui offrait une ressource fa- 
cile. Ce tribunal était, depuis long-temps, 
t«nu en réserve pour remplacer le parle- 
ment de Paris. Une rivalité qui lui avait fait 
éprouver plusieurs humiliations , semblait 
l'affranchir des scrupules qui arrêtaient d'au» 
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très corps de judlcature. Cependant quel- 
ques-uns de ses membres aimèrent mieux 
subir la défaveur du gouvernement que 
celle du public* La chambre des comptes 
réclama pour le parlement, quoiqu'elle eût 
eu avec lui d'ioterminables différends , ou 
de juridiction ou de préséance ; mats elle 
laissait entendre au chancelier qu'elle vou- 
lait seulemeots'acquitter de quelques égards, 
et céder à la première chaleur de l'opinion. 
Il n'eu était pas ainsi de la CQur des aides : 
celle-ci se montrait impatiente d'éprouver 
le même sort que le parlement de Paris , et 
le provoquait par des remontrances assidues 
et courageuses. Elles étaient l'ouvrage du 
premier président de cette cour, Lamoignon 
de Malesherbes. Le droitpubUc de la France 
n'^ivait jamais été présenté avec pins d'art ni 
plus de profondeur que dans ces remon- 
trances. On eût cru , en les lisant , que la 
constitution de la France posait sur des bases 
immuables. Malesherbes effrayait les mi- 
nistres ambitieux qui essayaient de les ren- 
verser, et substituaient l'action violente, mais 
instable du despotisme, à la marche lente et 
régulière d'une monarchie. Ces remontran- 
ces étaient enfin l'ouvrage le plus éloquent 
que la magistrature eût produit dans un 
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rè^e où elle avait ac^ois tfne h imposaote 
conàdéralioA. Malesherbes et ses collëguet^' 
étaient déjà sttn èe recueillir , au moins par 
BB exil , le prix de leurs efforts ; le chancelier 
acvaii arrêté la suppression de la cour de$' 
aides , il avait tout préparé pour uo noaTesra 
Et de justice. D avait préseoté au roi l'e»- 
pér»Dce et presque la certitude qu'on se 
servirait , pour la dernière fois , d'u» app»' 
Mil de terreur qui aTïàt été dëfrio^é si fré- 
quemment et avec si peu d'effiït 
rr>tc.i.ii«> Ce lit de justice eut Ken le i5 awil 1771, 
M^'ii'F environ trtMs moi» A<çftès l'exil dé lot» lef 
''^,'!" membres du partem^ttJnstiut des piidtJe^ 
du sang y assista , ce fut le eofate de La*^ ' 
marche , SUè du prioce de Co»^. Les aufre» 
avaient signé une ptotestaciott contre toâ» 
les actes do chancelier ; treize pwrs avaient 
a^&éré à cette jwotestatioii. Le diaflCcBe* 
lut trtMs édils : le premier supprimait le par-^ 
lemenf de Paris; le second supprimait la' 
cour des aides ; le frotsième transformait le 
grand conseil en nouveau parleineTït. Ces- 
diffin-ens édita, jomts à ceux qtii les aydent , 
précédés , ôlaiene aux corps jndtcKHnW-iou* 
moyen indireet de concourir à Faciiott' lé*-' 
gislatïTe ou dé l'entraver. Louis XIV lui--' 
mèmtr arait moins r«strcittt le poutoir des 
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parleiuens , lorsque lessoQvenirs de la. guerre 
de la FroBide iwescriraient à. l'autorité ro jale 
uoe surveillance li^ureuse. Pour donnez 
queti|ue coaaidécakion au paribnord qui ai- 
lait lui obéù , le chancelier arait déclaré 
que les eWgea nouvelles aéraient inamoTif 
ble& Mai& cette proio^ae paraissait déri- 
soire au Boomeat où l'on supprimait bb 
paiement tout estier, et où Ton mcDaçait 
diacun dm aiilrcsi d'une deatrnctioapH»' 
chaiBe.LenHdit^ en kerminant cette séance: 
Vous vanex £enttndrB mes. ùnaitions , jv 
iMUX f u'ofs s'y co^rme. Je nous ordanix 
de comfftmcer vos Jonction*. Lundi nuat 
e^UÊncelieF imiums imtaîUr. Je défeads toute 
délibération contraire à mes valantes , eC 
tontes représantatitms at faveur de mott 
artcten /tarlemealj car je ne changerai ja~ 
mms. Ces derniei-s mots, prononcés d'an ton. 
auquel liOOÊi XV n'avait pas halntné ses 
sttjets , firCBl impressioD sar les nomeanx 
magistrats , dont ils consoliidaieDt tes espé- 
yaaees ; d'antres n'y virent qu'une précau- 
tion du djanceËer pour pcéveùr la dcfiBe-' 
tion de son maitre, et ce soia même lacr 
paraissait déeeler ses craintes. C'est ainsi, 
qu'en jugea le duc de Nt^nmois, courtisait 
habile et intcgse., «jak expànait irexaaàp 
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cisme des senlimeDs élevés. C'était un àeÉ 
pairs qui avait adhéré à la protestatioo dés 
princes. La comtesse Dubarri le rencontra 
peu après la tenue du lit de justice. Eh bien j 
M. le duc , lui dit-elle , ne renoncerez-vous 
pas à votre opposition /* yous l'avez entendu, 
le roi a dit qu'il ne changerait Jamais. — Oui, 
madame, répondît-il, mais il vous regardait^ 
fof^i- Le chancelier prenait les mesures les plus 
i" »^'i^- actives pour que la fermeté suspecte du roi 
lut^r. ne fût point ébranlée par la résistance una- 
nime des anciens magistrats. H faisait jouer 
ses intrigues au milieu des opposans « et me- 
naçait les plus opiniâtres de nouvelles ri- 
gueurs. U multipliait les lettres de cachet, 
sans faire dresser les échafauds. Il composait 
volontiers avec ceux qui ne voulaient que 
s'honorer un moment par une apparence de 
* courage , et leur ménageait le retour le plus 

commode. La seule lutte qui parût exister 
dans le royaume, était celle delacorrup* 
tion contre l'honneur; encore s'élevail-il* 
beaucoup de disputes sur l'acception si sou- 
vent arbitraire de ce mot, « L'honneur, tel que 
nous l'ont légué nos ancêtres, disait le duc 
de Brissac, a pour première loi d'obéir sans 
murmure au souverain ». « L'honneur, disait 
le prince deConti, veut qu'on maintienne ua 
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éftablissement aussi ancien qttc U motomxrUe, . 
la coar des pairs, u ' . > 

Louis se détermiita sans f sine à KÙlet ce*|_';'^*'p]^ 
prince qu'il appelait par d^lsion » wo» ««w* •" •''' ""'=• 
ain l'avàeat.- Le prince de Gqndé, le dnc 
de Bourbon, son fils, qui sortait à peine de 
l'enfance , le duc d'Oifëan^ &. le duc da 
Chartrra, subirent la méttie peine. Le pti*^ 
blic fut étonné de la Constance d'ame cp* 
montra dans cette occasion «h prince au- 
«jMcl il avait fait expier le malheur de ses 
armes » par les railleries lès plus cruelles , 
«'était le eomté de Clermont. Son dév6ne- 
Bient pour le roi avait toute la ehal«nK dé 
f amitié; rad^ctioa réciptoqbe du tnoAar- 
qoe avait été le seul dédomttiagifnieiit qu'il 
éât éprouvé dam im revêts ; les bi«tfiàt» 
qu'il coDtibuait à en recevoir coaaposaiéttr 
vne fraudé partie de sa fortnne ; per- 
sonne , ftiêioe parmi les adversaires les plas 
déclarés dé la cour , n% sôngesât à lui de^ 
mandet des preuves de coni'age. B élait atlfr" 
que depuis k>Qg-temps d'tine maladie d« kn^ 
jfueur. Cependant ce fut bhez lui que se ré- 
digea la prMestatioU des princes ; nul acte in^ 
devait plus coûter à son éœnr recoonaisiant.!! . 
llâtait sa mort par léi regrets et les péniUei 
épreuve^ aâxqnels 'û aUfùt se cendasiEnâH 
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Je baHirde une conjecture sur les senlimens ' 
qui détermiDërent ce prince à prendre une . 
résolution contrtire à tous ses pencbans ; 
la pensée qui l'inqiortUDait le plus était 
celte de ne laisser aux Français d'autre sou- 
venir que celui de la journée de Grévelt;> 
un acte d'opposition pouvait tout faire par- 
donner, jusqu'âunebatailleperdue.Illeëtet 
mourut bientôt dans l'isolement . et la plus 
profonde tristesse, mais sans avoir varié un 
miHnent dans son effort patriotique. L'op- 
position qu'avait montrée le prince de Condé 
n'eut point le .même caractère de feïmeté ; 
on put même juger qu'il n'avait été en- 
traîné que par un sentiment de déférence 
pour son oncle, lorsqu'on le vit, .peu de 
tonps après la mort de celui-ci., nég'ocier 
son racconmiodement à la cour et l'obtenir. 
Son fils l'imita. Le duc d'Orléans et le duc 
de Chartres ne lurent pas fâchés de rece- 
voir cet exemple de défection. Le premier 
semblait avoir ordonné toute sa vie pour 
échapper à l'ambition et ne rien fournir à 
l'histoire. Se» goûts formaient un contraste 
parfait avec le zèle monastique qui avait 
^endu son père ridicule. Il n'avait rien non 
plus des qualités brillante» ni de la fongue 
de sgn ueul. Les familiers de ;la maison. 
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d'Orléans y avaient, en quelque aorte ,'établi 
la maxime héréditaire , qu'un peu d'oppo* 
siUon contre la dour était nécessaire à U 
splendeur de cette branche de la maisoa 
royale. Le duc d'Orléans trouvait cette 
maxime gênante pour ses plaisirs , et surtout 
importune à sa bonhomie ; mais 11 s'y con- 
formait quelquefois > comme par décence ; 
c'est ce qu'il venait de faire en signant la 
IH'otestation des priïit:esi H Itii tardait d^ 
reprendre ses habitudes et de rouvrir soiî 
théâtre de société que les productions ori- 
ginales delCoUé {a) avaient rendu fameux. H 
t^pïirut à la cour. Les apostrophes famihères 
de la comtesseDubarri le firent quelquefois 
rougir de sa coraplaisance. Le duc de Char- 
tres , d'un esprit plus vif et d'tin fcarâctère 

(a) La plaS brillanie Je ces proâucUoni fut ia 
Partie de Chasse de Henri IK Collé était célèbre 
par l'origîualilé et le tonr beureux de ies cban.sons ; 
quoique cet auteur se plût otJitiaireitient à des ta- 
bleaux licencieux « il n'en était pas moins t ainsi qaé 
Piroo son ami , l'enneini dtis philosophes. Ses mé4 
moires ont révélé en lui une misanlhropie que sa 
gaieté ne laissait pas soupçonner. Collé, dans sa 
TieiDessë, vivait clans la plus grande intimité areC 
fabbé de Mabli , qui était à U fois iiné espèce de ré- 
publicain et un dévoti . 

18. 



p;h»Google 



tyd htvÈM XIII, KÈGira PB Locns xr: 
plus impétaeux , joignait à no libertinage 
précoce un ton de mépris pour la reUgion, 
les mœurs et l'autorité. Oa prenait en lui 
pour l'impulsion d'une ame ardente et gé- 
n^euse , un penchant indéfini pour toute 
espèce d'innovation. H avait mis dans son 
opposilioa plus d'emportement que les au- 
tres princes; os fat étoDné de le voir solli- 
citer BOD retour comme un enfant tinudci 
JQ manqua de fermeté pour des actes hono^ 
rablea , et depuis il ea manqua même poar 
de» actes criminels. 

Quand le chancelier eut monfré la fra- 
gilité de cette ligue des princes , et qu'il 
les eut tous ramenés à la cour , à l'exceptioD 
du priace de Conti , il lui fat facile de faire 
abjurer à treize docs et pairs une proies* 
tation qui avait eu moins d'éclat et de publi- 
cité. Mais ce qui étonna le plus , ce fut de 
voir des membres du parlement de. Paris 
descradre à des prières auprès du chu)'" 
celier > pour obtenir la levée de leur exil et 
le remboursement de leurs chaîne». Le rot 
en avait déjà prononcé la confiscation. A me- 
sure que le gouvernement conçut de la sé- 
curité, il se rapprocha de la justice. La 
remboursement d'un si graj^ul nambn d'of- 
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£ces st^rimés dans toute l'étendue de b 
France , f^^isait un capital de cent luillioos , et 
par conséquent augmentait de.dnq ntiUions 
la flctte de l'État. Le contrôleur général, 
quoiqu'il soutint avec beaucoup de flegme la 
réputation d'an financier impitoyable , fut 
le premier à solliciter dans le conseil uq 
çcte de modération et d'équité. On fit d« 
la liquidation des charges la cécompense des 
anciens membres du parlement de Paris, 
qui consentîrâieat à donner leur démission : 
peu d'entre eux la refusèrent. L'exil du plus 
grand nombre fut successivement levé. En 
revenant à Parie , ils eurent le chagrin d/y 
vcàr les audiences du nouveau parlement 
suivies , et les procès instruits avec célérité. 
Jjes avocats s'étaient d'abord ligués pour 
ne point paraître devant le nouvew>i parle- 
pient; mais l'épreuve fut trop longue pour 
- pe pas ébraol»" leur résolution. Gerbier, le 
plus brillant des orateurs du barreau, céda. 
P'autres l'imitèrent. Leurs talens et la célé- 
brité nouvelle de Linguet, avocat fécond 
en sarcasmes, forcèrent lepuWic à s'occuper 
plus que jamais de discussions judiciaires. On 
n'en admirait pas moins le silence courageux 
de Targot et de quelques autres qui coati- 
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nuaient à résister aux menaces et aux ofiVeà 
les plus séduisantes du chancelier.- ■ 

L'archevêque de Paris triomphait de lit 
disgrâce d'un corps contre lequel il sfait 
soutenu tant de combats , et qui avait dis- 
petsé les jésuites. H j^rlait de respect 
aveugle pour la volonté royale, après eh 
avoir si souvent bravé les ordres absolus (a). 
, Avant la lin de l'année 1771 , tous les 
t- parlemens de province (Virent supprimés et 
recomposés. Le chancelier Maupeou avait 
développé les plus puissantes ressources der 
l'intrigUe pour teûir ces corps désolais. Les 
uns avaient cédé après d'humbles remon^ 
trances, et les autres après des protestations 
violentes. Mais l'exil de plusieure magistrats 
considérés avait répando dans les provinces 
le mécontentement le plus profond qui eût 
existé depuis Iç commencement de e« règaei 
■ Le duc de La Vrillière se chargea de con- 
tenir les assemblées des États'pendant que 
le chancelier réprimait l'orgueil des parle-^ 

(a) L'archeïfique ie Paris avait fourni au chance-f 
lierMaapeon quelques-ans de ses parens pour en'i'e? 
4ans le nouveau parlement, et ce fut lui qui dit la 
Hicsse 6e la Saint-Martin , lorsque ce corps rep'U 
ses trafanz après les vacances, % 

■ A 
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mens. Le roi avait déjà bravé les clameurs 
dès Etats de Bretagoe, en confiant, au mois 
de m(iii77i, le porte-feoille ,des , îiffa^rfls 
étrangères à ce duc d'Aiguillon qu'ils avaient 
poursuivi avec tant ^j'âpi^^r^'-^- ^^' .4^ 
passer un grand .nombre de troifpeÇ|.dan* 
cette province agitée. Les Etats furent Ole? 
nacés; d'être dissous en, vç(igttquatre biçiire?, 
^Us ccmtiauaieat de r^ister aux cu^dr,esj{J^ 

"?»• . : ^ ■ ■ M :'.i'>..,, 

.;I^i frétons cédèrent à la. crainte de per?- 
dre à 1$ ,iÇois t(>us (eurs^jniyiléges; mais leuf 
iadigpal^p. n'était ençfii^i^ .qiîe .iiiD^e:^-^ 
fanément Leur çilepcç. jetait si fac^iff^^j 
qu'il pouvait se ebao^r ^p j^o^ <^i^o!^ 9>^ 
verte. LesEt^ts de I^at^uedoc et- de-Bourf 
gpgije avaient ég^p[(n:ent ^ris^^e pa^ti.j^.l^L 
s4^nii5MOOrJptàs.<:,oni!5ie,,|eur.€xi5teftC^; aAy 
Tait plus ;:qn>'iïne ^gar^irtie ^èSj-éq^yjîiÇigttÇ» 

&çiD..,'L>e& ae4>lesti9y9^nt I l)vt , , d$^> ^eV 
«jpes provincç^ ;,, dçç:-^otjïstatioi^_eiU;i'aT- 
veur des magistrats. On avait vu quelque» 
cbœmapdàns refuser 'de porter àuitÈafrlë- 
mens lés' ordres sévères du roi (aj."pi 

(9) Le iaq d« Dnisft, «oiflnuHi^wtefl Çot^*''' 
dt le prjwwde Eeaavfi^u i Cfmqtj^daui ^p, -.fmSMPj 
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jcHHes miKlAires commençaient à- élever des 
deutes sur le principe de l'obéissanee pas- 
sive. 'Quèltjnes seii^neurs s'exilaîent-Ti^oft-' 
tairement en Angleterre, avec l'affeclatidii 
tfaller chercfcèif .ttïi' gouvememçnl UbrCi 
La circalationdes' écrits satiri^iieS né' pon-i 
vait être- réprimée par les peines las plus 
sèvërés. Les libèîfetes araient acqte' une 
telle pnisiance, tjoe la cour composait t|od- 
quefois avec leur vénale infamie , et mettait 
un prix à leurs injures ."-pour qa'dlei 'ne 
reléntisserit pas 'dais toute l'Europe. ■ Dfes 
nouvelles écrites à la main , et qui dévoi-' 
làiériïïes'débaUélïtesdùrdi, la'sDupleSse dé 
Siés' itUbiSp^''tt là fttipitndé des noirvéaÙJÉ 
ttià^stratsî circulaient aussi librement qu'une 
feuUle péïio^qtfé autorisée.' Danscbacsnë 
des atfmlMstratioô's'/'il' } rfvaït'dé ftoftibreu* 
cotopJic^ deiïés oirtfagôsfiffl^'Fu-'gcibVèlf- 
■*ièlÈ&éM.^e!é(llèfô^, 'diiH*l^'';()l*èfes^pQbK- 

id^^lftpa^d^'^édilië^ WtDémé¥ë^de9 {à)\ 

j-ir'l'i ■"!■■ <' , ;',.,-n nO .'(r.'i! '■ ;; ;r ,.',h -r. ) 

insnt de chacune <if tes deux prôvipces, avouèrent 
leur démiraion.' 'J ''''-'■-■'■■■' " 

' ''^'0^ mi'éàî}mm ik «taitibiad'Lttuiii ky ce 
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Des hommes d'une con<]itiMi 6u d'ua ca-' 
réctère méprise, osaienl déclarer leur mépri*' 
pour les membres du parlement Màùpeou., 
Les lettres de' cachet étaient aMfiai fticile- 
friént 'révoquées que lancées. Les ministre^ 
Semblaient jîdbùs'die njontrer de la béni-^ 
çnité dans' leur despqtîsme. Ob' Ifi trouvait 
Bio peu plus'tolétçiblë, puisqu'on avait la'fa-^ 
culte d'en rire. La plupart *fes iioaimes d'u» 
esprit vif éld'iloe humeur iiKjulfete',«'iftai*ïrt 
pas fïlehés d'èti^ «iviprisounés ou dtr moin» 
exilés à leur tour,' som la condition de ne 
l'être qute pett de temps!. 

' Le parti du' duc de Choiseul , sn milien co-,..«r, 
d'un nrfouvement M con(rïlîre9tc«ll*6'8eis'e»T3"MrcbD!l 
pé^ànces, s'attachait à faire, poruné j^ande je 177a 

.dignité de conduite-, la"cri^Gràei des dcsor-' à 1774. 

-'dres ou dé la basSéàse ^u rest'é dè^l* cotaw 
Jamals'plus^ deslfttéi^ssenienl ni plus^^de 
fierté nfe s^'ëtaient montrés dans ce paysi L'in- 
(érieur du château dé Versailles étmt nnAnS 
Sèuiids a^ roi qiJ'aucuhé- l'iUe^deiiFrafice- 
Le "due d^Aigri^on ententiaill) si^nts cëSM 
loUér et «gretter sifii innéifli^^irt^ inâlgpé 
sa puissance , 'ù étîdt fô^cé- de reèOurlr à de 

opdonne qu'an Louis fixai Jrappé toit refrappé. Le 
public n'en parla qu'avec horreur. 
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sourdes maoœvvres , pour causer quelques 
DOuveaux chagrÎDs à un. ministre exilé. lie 
projet de faire ôter auduc de.Ghoiseul U 
charge importante et titè^lucrative de co- 
lopel géoéral des Suisses , coûta peut-^tre 
au duc d'Aiguillon plu$;de:^ins qu'auct^iC; 
des affaires diplQmatiques dont il. fut chargé. 
Louis XV avait dit au prenùer, lorsqu'en 
1763, il. lui $t ce prés^t magnifique : Je. 
vous dojfnejifte cl^arge inantotà^/e. Il-s'a^s-, 
sait de sifvoir. comment d^lç lui serait retirée, 
sans que le roi pariM^ manquer à sa parçle.! 
Le duc du Châtelejt Tut eaxpioyé à obtenir 
du duc de Choiseuï sa 4éiïùs^on, ea lui 
promettant 'qu'on acquitterait ses dettes ; 
'. mais la çQpr n'offrit plus qu'une pension de 
, cinquante mille frpnçs, dès que cette dé- 
missipolfut obt^u^ Le duc du Cbàtelet»'. 
quoique ;spB caractèf e n'eût rien d'eippor(é,ç 
manifesta la .plus vive indignation de ce qu'on 
se fût s«Scy>, dejjii ppur.ïfomper son .ami, ei^ 
)e troïppefnt lui-même. Le duc -de Ghoi-> 
seul s'ei^priiïta, en tçrntes ofieosans pour J4 
majesté nïfate. Sa femme, qui, au sein de 
la grandeur, avait copservé une modestie 
inaltérable , exaltée par une disgrâce qui 
devenait presque uni sujet d'envie , refusa li^' 
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rérersîhilité dé la pension faite à son mari , 
et mit , dans son refus , une fierté portée 
jusqu'à l'excès (a), Mie avait sacrifié quatra 

(b) On pent piétine au nombre des pièces le« 
plus curieuses de ce iemps, une lettre qae la du- 
chesse de Choifcnj avait i^critç au roj à ce sujet. Sga 
mari s'opposa à .ee,<[ue, cette;lettre fût envoyée. 
Comibe «|Ie e^t veconnne autheulique, et qu'elle 
fait cwoaitrq^dfi quel ton une femme. jiatureUe- 
Mketit modeste , maia iudignée, os^ît écrire à trn roi. 
^i Ini'léïaQignUt^ TaffecttOBj Q9ns aHoss cq 
trantcciTeqaelqnçs.pasâfges. 

. « Votre: cffiur, sire, ne vous rgprothe-t^il rieiii 
et TC^ierieE -i voua, ses mouvemens ? Mais si ce» 
maux'sont'ja suite nécessaiiie de services aùtrefoit 
agréable» ^.'wUpejnaieMé, el toii^oufa utiles, qu'ai-)» 
Ait,- moiv ^our sn^ir l'iofoftsne et l'oppresslou , 
^^ne croine'à \6ë 1>Dnlés,.sire, 'les cdiérir, y placer 
WÏia confiance,' y. attaetier m» bonjiffâi)^ M oser roOf 
le direF'Jen'ai'peÎBt'époiisé M. de Choiseot pour 
qu'il fùt'duo, ministro, exilée et miné, ^nrquo^ 
votre niaie*lé'l*arEacha-t-(die à.Gii oarrière nHlilaire 
qui hli étaib oli^è , etdanslaquc^ejen'taaraiscôara 
que des hasards cqininunsi et glorieux ?, Pourquoi l« 
força-t-fllc ,,ma^*é sa répngnMkco, à sacrifier aux 
tristes emplois àa. miiiîstère les restes toujours pré- 
«ieux'de la ^nessa>? Pourquoi eniiB refnsa-l^-eUe 
deux Ibis sa démission ? Sans le premier de ces refus, 
lire , je serais tihre , et je n'aurais point à craindre 
que lép reateà dç ma fortune fussent iosulSsans à 
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miUions à l'acquittement des dettes de so^ 
mari lorsqu'il àait eo place. E31e avait pri^ 
la résolution de consacrer, au même osagâ^, 
les restes d'une immense fortune. Ces deux 
époux semblaient fiers de voir leur ruiqc 

ies engagemens et à son aisance. Il <l«ît m'éir* à*aa^ 
tant plus cher, qn'il m'a pardonné de l'avoir é«m^ 
proinisenr^lain3iitpoorl(ii,à>oniitsa, lesboutak 
de TOtre majesté. Elle trabit alon le secret d'ont 
feiDine d'bonUenr confié A sa foi , secret qn'cUs )iê 
avait promis de garder, et dont Irpar^e est cotf^ 
signée dans ane lettre écrite 4e la propre iVain <le 
rotre nùiesté -, ^t que je garde encore. Elle exposa 
mon imprudence à l'ànimadTerjion de mon ntri , *t 
ma folle confiance' à la risée pnbliqne. Qne ne m'e» 
%oilia<t-il pas alors;, ^uaod mon vcapeetpouc rotrc 
aaiesl^ me força i désavouer, par onvil mensonge., 
Un bruit dont^^reb ne m'eât coâlé^u^inindicalaL 
Je me trompais sanri Aamt» en cvoyant qoe le rM^M 
Aapcéme même poàvaù A«cp boMwéid'iiw'.cônfianeb 
f*^, I^ mienne, sise , ' pocvait être r^téé., niais 
ellene démit pas dn'mMns'étré trahie. Si votre ma* 
jf^Slé cpoil devoir 'tpie^iieréparatsoB à cet aub^age, 
c'est à mon mart'tja'il laâm aiM]uiuisf, et nàn pas 
«■me donnanimtepens^àninrles dnponiUet qtt'o* 
Ini arrache; griceqaij papaaiuuue.et UoiretOfr 
tance, blesse égaiwient mdn- sentMiaent etyotOa 
honnear, parce qu'eu» if'ajdute rien éntreitismMt 
qn'on lui fait , et qu'elle semble m» fitire cwniver 
i t^jaalice-qWil époa», en n'en fiuatnt pcofibn 
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s*acc«lérer. Leurs amû s'exposaient avec le 
même courage à la perte de leur» emplois 
ou de leurs penuons. Cependaut peu d'ealrc 
mx portèrent cette peine d'une fidélité si 
ratei Louis XV n'osait alfliger ceux qu'il 

dans nne suppAsitioD dont l'idé» est affrense ■ me 

|frésenter. '. 

Je Be cbêrclierai point, sircj à rappeler les bontés 
dont je m« faisai» l'illoslon , par des protestations 
4oBt i* ne irmiTeraîi pins lea seotiaieiu dtni iiloa 
coear. Le plu prolonj respect , la plus entière sou' 
miision , la fidélité la pins absolue , telle «ft l'éieo- 
due et ieabernes de mon devoir. Si d'oser connaître 
ces bornes, et les exposer aux^reuxde fotre majenté, 
est une Kberté criminelle , j'en dois seule ftre punie, 
puisque j'en sai» Mule coupable. On en peut croir* 
éa nmai pour cell* fois la Trsiscmblancfl , si ma 
parole et la wénii, sire, ne suffisent pas à T0tr« 
confiance. Cependant, comme )e ne reux pas qa« 
la punition m'expose à des soupçons infurieuz à 
mon honneur, ma lettre sera déposée entre let 
mains d'un assez grand nombre de personnes sâres, 
^ai la dirul^rùeut ■> caa qu'il m'en arriTlt mat* 
Iwur. Uaia en TaiMnt cvnndtre anm impmdence, 
ils ne pourraient pas faira ^plaudir à la clémenca 
de fotre majesté. En attendant, sire, ce qu'ordon- 
tiera votre colite on votre indtdgence, je protesto 
contre toute mauvaise interprétation ^pourrai* 
ttre donnéis i la fmichise des n^esslons d'une 
femme offensée, opprimée, m en ^ok d« »« plaii»- 
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n'était pas résolu d'éloigner de la coqâ 
Ce genre de bouté, que la ikvorite avait 
soin d'eutreteuïr en lui, parce qu'il était 
conforme à ses propres penchans, compro* 
mettait des essais peu solides encore de deV 
potîsme. 

• Une foulé d'anecdotes s'offrent à moi» 
''^" - pour montrer combien ce despotisme était 
mal, cimenté , et combien il eût été, facile 
à l'opinion d'en triompher , quand même 
Louis XV eût vécu autant que don bi- 
saïeul. Mais je crains , eu multipUaiit des 
récits qui paraîtraient futiles , d'abaisser' 
encore des événemens déjà trop privés de 
grandeur et d'intérêt. Je me borne à des 
faits caracténstiques , et ne puis oublier la 
lutte bizarre , gaie , intrépide que soutint 
Beaumarchais contre le parlement Mau-^ 
peou. 

Quelques jurisconsultes estimables sié-^ 

geaient dans ce nouveau tribunal ; mais la 

plupart de ses membres étaient privés de 

^ ces puissans avantages que donnent une 

dre, par celui de aon sexe, du nom qu'elle porte, 
et de rhnroanité ; et je déclare qae je n'ai jamais 
prétendu m'écartcr des Lomos du profond respect 
avec lequel je luis., etc. ■ 
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grande fortune et un nom dès.loog-temp»' 
honoré. On refu^t de croire, qti'^ pustsnt 
rappeler l'iotégrité reconnue des anciens 
ipagistrals , A. en les couvrant d'un méprU 
prématuré, on épiait toutes les occasions 
qui pourraient justifier ce mépris. L'un 
d'eux , Goesman , par une ostentation mala- 
droite et suspecte de probité rigide, vint 
se livrer, et bientôt livra ses collègues à ua 
public disposé à lès ' condamner tous sans 
examen. H se plaignit judiciairement de ten- 
tatives qui avaient été faites pour le corrom- 
pre dans un procès dont il avait été rappor- 
teur. Voici ce qui s'était passé. lia femme 
de ce magistrat aviait fait acheter à Beau- 
marchais une audience de son mari, et en 
avait promis d'autres moyennant un nouveau 
salaire. Fraj^ée de quelque crainte , elle 
avait renvoyé au négociateur de cette întri- 
gne la somme peu considérable qu'elle- 
même avait demandée. Mais par un étrange 
excès de bassesse , elle en avait retenu une 
partie (quinze louis) , et Beaumardiai$ avait 
perdu uQ procès dont les hommes du bar- 
reau croyaient l&succès infaillible. Goesman 
s'était flatté d'accabler facilement un homme 
que l'opinion iie favorisait pas. Une fortune 
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prompt^nâot acquise , souyettt détruite et 
relevée en peu d'iostaus) des Sbccès de Sa* 
dété , des succès de ^âtpâ , l'dtt de péité^' 
te«r tuprès des grands, et d^abituef lés 
plus fiers à quel<{ue familiarité ; la puissance. 
des l>oas mots jointe k celle des intrigués ;■ 
enfio , une actintë de caractère qui semblait' 
se diriger plutôt vefi la célébrité que tèrs' 
la conùdératioD, avaieAt donb4 i Bâéilttui^'' 
chais des ennemis dont il voyait «r^ IhdifM 
{ërebca le nombre d'augmenter. ïrVité dé' 
tout oe que l'éclat fait contre lui «TEtit d'ô- 
dienx , et cbarmé eu même temps dé 
l'occasion qui s'offrait à lui dd -mbnt^^ 
l'originalité de son esprit et ik tigUeilt âé 
son caractère , il réustit à se faire le re- 
présentant de l'opinioti publique contre le 
tribunal qui le menaçait d'une peine infa- 
mante. Comme les avocats n'Osaient lui pré-^ 
ter leur secours , il se cbat^ea seul du sûin 
de M défense , et remplit le public d'étofl^- 
semeat et de joie , par la manifeï'e dont if là 
conçut. I>e» mémoires judiciaires réuiiii^flÊ 
«w» s* plttme peu correfefc , fliéb originalé^, 
l'aflÎBt de k satite la pkis aiebère à celui 
d'ime excellente comédie. BiëA n'y rappe' 
Ut divtottoàeiit U lérobitiett opétéfi dftntf 
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t» magisitatore , ' et touk s'y rapportait. Le 
nouveau parlem^t s'y trouvait personnifié 
sous la lîgTire jiypocrile > importante et basse 
que Beaumarchais prétait à son accusateur. 
A mesure que celui-ci était provoqué par 
de nouveaux: adversaires, il augmentait sa 
galerie de portraits. L'autorité iroyale fut 
déconcertée par lé rire uniVersel de la na- 
tion. A des écrits qu'on brûlait , le plaideur 
adroit et opiniAlre en faisait succéder d'au- 
tres plus hardis, dont leâ éditions étaient 
épnisées en quelques heurw. Le prince dé 
Gonti encourageait hautement l'audace dé 
Beaumarchais ; Mesdames applaudissaient 
au satirique avec un peu j^us de réserva 
La comtesse Dubarri, oubliant ses intérêts 
et sa puissance, convenait n'avoir rien lu 
de plus plaisant que ces mémoires; et le roi 
lui-même n'était pas loin d'avouer qiie'Beau- 
marchais lui faisait passer quelquefois une 
beure agréable. Enfin le paiement, après 
s'être laissé outrager avec une extrême pa- 
tience, crut flétrir Beaumarebais par la peine 
de l'aumône et du blâme, lorsque, de toutes 
paris , on vantait eo lui un Français aussi 
courageux que spirituel. ™*!ïïî^.' 

Voyons Maintenant si l'état des' finance* T'™'- 
offrait quelque garantie à la révolution qiri j ,l!/p 
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:avait reodu à l'autonté royale une forcé 
apparente. Sanj» entrer djws dâs.détails cp'U 
.«erait, aujourd'tiui dilficile de préseitf er aroe 
.clarté , et qui sont devenus inutiles par une 
heureuse dissemblance de «tuatioD , indi- 
quons le système de. l'abbé Xerrai, et les 
.résultats qu'il obtint. Dès sou eittrée au con- 
trôle général j il se montra effrayé de l'excès 
de désordre où les finances avaient Àté con* 
duites. Le déficit de l'année 1769. paraissait 
être de trente-cinq nûllious. Le banquier do 
la cour menaçait de ne plus coutiouer son 
service. On ^ pouvait acquitter les diifê-' . 
rentes rescripUons ni les billets des fenme* , 
par le moyen desquels une dévorante anU- 
càpation s'étiit eiFectuée. L'abbé.Xçrrtû av«it 
un grand intérêt à exagérer ces aUu'mes, 
afin d'accuser le duc de Cboiseul de,pro- 
fuâou dans ses coiiùstères , .et de décrier au- 
près du TcA tes opérations poUtiques qui 
«valent tait la rênonuuée de cet homme d'Ë- 
tat. Le roi força ce dernier à rendre compCB 
de son administratiott. Le duc de Cboiseul 
le fit de manière à prouver qu'il avait réduit 
les dépenses de ses département ; . 

L'abbé Terrai , .pour prouver la vérité 
^ .ses calculq.et d^ ses prèd^tîons.sévères, 
domina Içis^jptal de^ la. détr«E6« ea iâiswt 



p:h»Google 



MAOliBOU, TEKRAI, DAIOUILL0ÎI. , t<)l 

suspendre le paiement des billets de fermes. 
Comme l'inquiétude était aussi vive au con* 
fteil d'Etat que dans le public , le contrôleur 
général proposa nn moyen de salut qui ré- 
pugnait à l'honneur, mais qu'il présentait 
comme prescrit par la nécessité. ■■ C'est, 
disait-il , la guerre de sept ans qui a mis les 
fiùMices du roi en péril. Peut-on supposer 
que pendant ces longs malheurs une foultt 
de fraudes n'aient été commises? D'où vient 
qu'on n'a osé ni en pubir ni en rechercher 
aucune? IjC système (a) de la dette publicpe, ^ 
pris dans un sens trop absolu, compromet 
t'a:utorité souveraine : il. est des ca« où 1« 
gouvernement seul peut se conslitoer jug« 
des engagemens onéreux qu'il a été Sûtcét 
de contracter, et des surprises qu'une adroitç 
cupidité a osé lui faire. Voilà ce que sentit » 
après la guerre de la suocesnon d'Espagne» 
UD exc^eot administrateur ( Desmaïets ) ; 
Toilà ce qu'exécuta sous la régence le duc 
de Noailles. L'opératioa du visa parut alois 



(a) Ces raisoDDemens se trouvent dans quelques 
écrits qui parurent alors sous les auspices Au gOiiv«r- 
bement. Sans prendre soin de les réfuter, je fer» 
•ealemetit observer qu'ils n'aTiient qn'une applica- 
.tioa trèi-iadiraclo aux ncsvts dont ils prépanufol 
U^Kilogic. .j 
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légitime , parce qu'elle fut nécessaire > et 
parce qu'à force de soins et de ménage^ 
' tucDs OD sut la rapprocher des réglés de 
la jnstice. SaoS doute ce qu'on eût dû faire 
il y a huit ans , paraîtra maintenant des- . 
litué de prétexte violent, arbitraire^ mais 
il vaut mieux être dur aujourd'hui que d'étee 
impitoyable demaîil. Ce qu'il importe suiv- 
tout dans les circonstances les plus alar- 
mantes, c'est d'affranchir l'autorité rojale de 
Li dépendance du besoin. » Ces raisonne- 
mens prévalurent sur les objections des con- 
seillers d'Etat , qui tenaient de nos écono- 
mistes et des écrivains anglais le prindpe 
d'une fidélité' scrupuleuse en matière de 
dette publique. 

L'abbé Terrai exécïita son plan dans l'an- 
née 1770. Quelques^ines des rentes perpé- 
tuelles furent réduites à deux et demi pour 
cent, c'est-à-dire à moitié; d'autres, seule- 
ment à quatre. Pour compenser la faveur 
accordée à celIesHÙ, on les frappa d'un 
dixième d'amortissement D'autres furent as- 
sujetties aux deux vingtièmes. On trouva des 
expédiens du même genre pour les rentes 
viagères. Cette opération, quoique ju^ment 
qualifiée du ncnn de banqueroute partielle, 
excita plutôt le mécontentement que l'iudt- 
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gnatioa. Voltaire , à qui les mesures du codt 
troleur général coûtaient noe partie cou- 
sidéraRle de son rerenu , ne s'en vecgea 
que par des épigrammes sans fiel. Une feoilie 
de Fréron exdtait bien autrement sa bile; 
bientôt il fut de mode de ne pas pouBjSgç 
le dépit plus loin que le philosopha' de 
Ferney; Beaucoup de personnes se firent; im 
pmnt d'bonneur de prouver une pyiosO" 
pfaie-pratiqae , par la gaieCé avec laquelle 
efles supportaient une perte de fortune. O» 
plaisanta , et le contrôleur général put pbdi 
sauter à son tour. Il y eut une lutte dcr bo^fi 
mots entre lui et .ceux :qu'il réduisait... hfl 
eontr^eur général ne se vengeait ni ^par la^ 
Bastille ni par des exils >, quand li avait le 
dessous dans cette^étite guerre (a). dVii 
eette opération i il rédsisitla dette d'eavirea 
treizJemilËoosv d'intérêts. L'Etat se ttôuit^t 
encore ' tiiafe^é ahtmellemebt de pfas ' de 

(b) Oupppelail l'abbé Terrai V^nfanfgkté^jffg^rc^ 
qn'il toacbait à loàt. . Un jçur , daas une presse au: 
parterre, t^oelqa'un sVcria : Où est M. l'alM>é'i'è'i'raï 
pour nods rédaire demoitîé? Uii parciettfie#;'n'qnlin^9 
Bilkrd, fil aa« bkmjnerouU'tr^frabdiiiMiseï Oà 
écxim àfla potte de l'iiùtd ils ctuttrôlvor («sérolr 
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soisante-trois miUiom par les intérêts de la 

dette constituée. 

^■-«*"^ ï-** antres opérationa de l'abbé Verrai 

Itln'.r. 'i',T. soQt peu susceptibles d'analyse ; sod soin 
ytiMt ju fi. ^ \ 1 1 . - 1,- * 1 

'"'»■ constant parut être de déguiser 1 impôt A 

deux vingtiëmes qu'il laissa subsister , it 
ajouta des sons pour livre, perçus très-arbi- 
trairement Le remboarsemeot das charges 
de judicature lui fournit un prétexte pour 
augmenter les tailles ; ea sorte que l'État 
paj^ait fort cher le bienfait annoncé de la 
justice gratuite. On n'avmt point enoore vn 
na contrôleur général sî .fécond eo .édils 
bursanx ; il en- fit^paraita-e onze en un-fledl 
jour. XÂ docilité du nontean parlement' (a-- 
Torisait, à cet égards son esprit d'invention. 
Le mérite qui le distinguait ,> et qui a main-, 
tenu sa réputation .^iiabileté , au moins 
parmi l«s financiers, c'était A'tAahXàe.de l'or- 
dre an milieu des opératiDns^'lefr}^s-«on)r) 
pliquées. Aucun de ses prédécesseurs , de- 
puis le' règne de Louis Xv j n'avàil: 'itiiçïix 
connu la situatioq dii trésor royal, et les 
copitptes qu'il,, £0, fendilt passeiit pçur être,' 
dei modèles de préoinoflf «t de-iclairté. On. 
voit qu'il rtippDTtast >t<nit'à'niic seule vue , 
celle de rendre au Kii dés moj^ens de do- 
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minatioD. Mais, «iiù parler de l'injustice 
évidente de ses mesnrm , pouvait-il rétaMif 
sap des i>a$e§ ««^des les miaûcÈs d'un mo' 
Bxrqueeuquel on D-'osalt plus parler d'éco- 
nomie ni de réfofnie? Il était évident que 
le- Foi' n'avait touché aux rentes que pour 
ne rien diminuer de sa folle dépense : \tf 
luxe de la comtesse Dubarri ,' quoiqu'il n'é- 
galât point celui de la marquise de Pom- 
padouFf spiBsiât seul pour décrier toute* 
tes opérations du c6oti>6leur ^néral Leuif 
résultaitétaiï d'ailleurs bien loin de répondre 
au bot où n vloubit aneihdre t uu empruni 
de huit inilHoiis qu'il otirrit' en iy^i , Ità 
apprit, pfa>Iea diEBeulijésx|a'U:eut à le ramJ 
plir , combien 1^ Mj^verensent ' porte ht 
peine de toutes te«'vidkti&B8 de U foi pv^ 
blique. LevpuisKances'éti^ngèree pouvaient 
impunénieirt attoquer du humilier un État 
privé des lessotfrctes s^utaires-et subites du 
crédit. Non» verWtns' Ineutôl ecWament elles 
profit^reuLd'nne oecastoAH'^vorabte. En se 
dévQuaat,Â ttuUe'euti>a^es par l'inertie 'po- 
litique la'pkiïidéplorsiEtlk , cn^ ftbaildoonant 
de& allié* îiéceissaires , en permettant toUt à 
l'arrogamie des Anglais', et enfin 'en ne 
laissant presque-plus d'impôts à imaginer', 
le gouvernement n'eut d'-aùtre satis&ctioa 
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que d'avoir ramené le déficit ahûuel à vingt- 
cùiq millions , «Mnme que ce déficit n'ex- 
cédait pas avwit la guer^a de sept ^ns. Un 
compte rendu par l'abbé fTecrai, en iJTii. 
porte les dépenses à quatre cent millk)as,:et 
les revenus seulement à trois, cent saixante- 
«jtiinze. Rappelons .ici que le revaou de 
l'Elfll ne s'élevait pas, au commehcement 
de ce règne, à plus.de cent vingt.oa cent 
trente niillioqs ; et, qu'à cette époque, les 
impôl^ paraissaient intolérables. 
. A quelque point quelés rickessesdeU 
France se fusaettt.^aficrui^, le 'luxe d» h. 
çôuv îsuivait une progression plus rapide. 
Coname une gRàiide partie, de» imppts ppi:- 
tait-fjur pki»ef*FR o^etfl d'une consomma-- 
tion indigI)eûsabisii.<ï«'iU étaient levés avec 
d«5 frais énomies.i <pi'il, n'y ^vaiC attcunc. 
base d'éqyiié dartsiieur répartitMm, et que 
les, dÎKinefi du,çlËrgé,etJ^ droits. séignéu-r 
yiâujt' sjpntai^njt . ibeftiïcQ.«p à . ces . charges ^ 
l'état payait, p»^ diM,doftble..de Pe qwi enrr 
trgjt i^aas Je;tRé$qr çpy.«U iQuelque&.pro-- 
yinces étaiefit vouééS-â ilft'.n}i«ère^ tandis 
Que d'autre» étaient florissantes. .Le*, eo^e-; 
prises du commerce. et )^ emplQif>.de la fi~ 
naoce ét^nt deveritis les.princjpîJe^ sfiurtiei 
de richesse, avaient éieyé Jes ci|a(îse^,intes;T 
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médiaires à peu près au niveau des classes 
privilégiées. Celles-ci ne aiainteuaient.kur 
ascendant que par de stériles prérogaftives' 
de vanité, encore ne mettaient-elles pas, 
nous venons de le voir, une grande vi- 
gueur à les défendre. Les dernières classe» 
du peuple étaient si misérables, que la popu- 
lation de la France était jugée surabon- 
dante , ce qui est toujours le tort du goa-< 
vernement , et djejent bientôt sa punition. 
Ces divers élémens de rév^Jution n'étaient 
point écartés par un sjstêrae de finances qui 
semblait n'avoir d'antre but que de pro- 
-curer au roi quelques années d'un repoa 
indolent. ■ ■ 

La révocation , faite par raW>é Terrai, de ,,f;:2^ 
la faculté d'exporter les grains à l'étranger, ''■I','^ 
lut reçue avec beaucoup de joie par Jeplîu.'' 
peuple. L'édit du mois de juillet 1770, qui 
prononça cette révocalion , n'eut pas des ef' 
fets aussi prompts que des observateurs su* 
perËciels l'avaient îmagiBé. Les rigueurs 
de cette loi prohibitive s'étcMdaient jus- 
qu'à soumettre à différentes gênes la circu- 
lalion intérieure des grains du royaume. Il 
s'établit sur ce sujet une espèce de guerre 
de province à province. La peur porta de» 
hommes, ignorans à voir sans pitié les souf- 
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frances de leurs voisins : les échanges ae se- 
firent plus avec sûreté ni avec promptitude. 
On ne cessa de se plaindre du cnme ,' pre»-, 
que toujours imaginaire, du monopole; il 
fut reproché i des inteodaos qui bravaient 
les cris du peuple pour subvenir à ses be- 
soins. Bientôt il fut reproché au rm lui-même» 
une avarice inepte l'avait porté i s'occuper 
despéculatiônSt ^f dans ce temps-l^vcu^ 
sent déshonoré un part^Iier rerétu d'un 
emploi peu important Sans j mettre ni scru~ 
pule ni mystère, et dans la seule intenùoi^ 
de grossir son trésor privé , il s'amusait à 
ftiire élever ou baisser le prix des grains, et 
c'était presque toujours en sens invcrse.de 
Ce qu'eût à£t désirer ou opérer le maître du 
Tojraume. Des courtisans, façonnés à tout 
approuver, baissûent les jeux, avec quelque 
embarras lorsque le roi leur > montrait une 
carte sur laquelle il notait les vatiabons àm 
marchés , et faisait parade de son instruction 
dans un commexoe décrié (a). 
Jîili'l"^' l'C salut des rois indécis, inoccupés , est 

JnHU dn° (a) Un grossière inadvertaace rendit encore pins 
i^_7 publiquasles étranges ApécnlationS du foi deUVancev 

't 1774- dans un .^tmanack royal de 1774 1' on plaça parmi 
les oniciers de finance an sieur MirlaTaod, irâ« 
sorier de* grains ppor le compte de s^ najesié. 
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d'abandonner à un ministre d'un grand' ca- 
ractère «ne autorité dont ils ne t-etiênnent 
<^e les honneurs et les molles fouis$ances.-Le 
prince régnant était au-dessous de Louis Xlîl; 
pour réparer soixante-dix ans de fautes, il 
iallint plus qu'un cardinal de Richdiea. Les 
inconvéniens d'une oligarchie ministétrieUe' 
devenaient plus sensibles d'atfnée en anuée. 
L'autorité royale était à la vérité déKvrée 
dé contradicteurs redoutables , mais non du 
danger et de la hootc de se contredire -elle-' 
miême. Tout annonçait ijue le triumvirat du 
duc d'Aiguillon, du' chancelier Bfaupeou et 
de l'àbbé Terrai «Hait se rompre; Les deuï 
derniers surtout se disputaient 'sourdemetit 
à'quî exercerait dans sa'plénïtnAele pou- 
voir qu'ib prétendaient avoir raffermi. Le 
chancelier proclamait sa victoire snr les par^ 
iMneni-avec un orgueil qui le rendait in"-- 
supportable à se^ collègues ; il commençait 
à' négliger les noiivcaûx pareds- dont il avait- 
été si fier , le vicomte et la comtesse Dubfcm , 
et' s'efforçait de revenir- par <leg*és"ée-mille 
ignobles complaisàhc'es, àuné Êélftëcjui-eùt 
annoncé en lui le sauveur de la monarchie, 
MaÎE l'habitude était prise à la cour de le, 
considérer comme un personnage dont la 
dextérité ne s'étendait pas au-delà du cercle 
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des intrïgufs du barreau. L'inconTénijent de 
sa «UuatHtn était d'avoir à peu pr^ épuisé 
tous les services qu'on attendait de lui, Its. 
roi, qui, deux ans auparavant, s'était pro- 
posé de se mettre .à la tête des railleurs, si, 
conuBe il était porté & Je croire , le chan- 
celier eût échoué dans ses mesures, n'en par-' 
lait, aprë» le succès, que contme d'opéra- 
tions très-siniples. La comtesse Dubam était 
piquée de n'être plus représentée par, le 
chancelier conuue l'Agnès Sorel qui avait 
su inspirer au, roi up' nouveau genre da 
courage. Il était question de séparer ea^ 
core une fois les sceaux d£s fonctions de 
chancelier. L'abbé Terrai apurait à Jes réw- 
nir à s<»i qoioistère ; il s'occupait également, 
d'obtenir un autre titre qu'avaient porté pres- 
que tous les premiers ministres de France,, 
celui de cardinal. Le chapçau dont la cour 
de Rome avait laissé.. U ptésentation aux. 
Stuart, poqva^t être fad^i»e;«t acheté d'un 
"princç indigent, par un ço^it^ôlçur général, 
4es ^nauces. QuoM|ue l'abbé Terrai fût plu- 
tpt vfi hoTfiiQe laborieux qu'austère (a) , l'ar- 

(a) L'abbé Terrai , apfhs avolt 'beancoap bravé 
)'op!aioii publique, comiiieoi^ait à la niénag«r. In»- 
iriiiKju'aae baronne deLa Garde abusait des Uâimns 
<{udk avait avec lui pour i'çii:?e des ntarcbés ItuR- 
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chevêque de Paris lui donnait les sùiSï-<iges 
d'un pRrfi dévot que ta vieillesse dtl r^À pou* 
Tait rendre puissant. En :effet , on commen- 
çait à douter qui l'emporterait du crédit de 
la comtesse Dubarri ou de celu'i de ma- 
dame Louise. L'une et l'autre avaient donné 
les mêmes conseils au roi, dans la lutte con- 
tre les parlemens. Cette rencontre fortuite 
d'opinions et d'intérêt de parti n'était point 
une 'alliacé que la piété eût faite avec 
le scandale. Madame Louise , devenue , de- 
puis son éloigneraent de la cour et du 
monde , plus puissante qae ses sœurs ne 
l'étaient à Veréailles , usait de dextérité et 
de patience pour arracher son père à ua 
penchant honteux. Quelques mémoires di- 
sent qu'elle visait à faire investir l'abbé 
Terrai d'un premier ministère. La com- 
tesse Dubarri dépréciait les services du con- 
trôleur général des finances et de tons les 
Secrétaires d'Etat, pour exalter les talens 
du duc d'Aiguillon. Mais le début de cdui- 
ci dans la politique n'avaiit pas été heureux; 
et le partage de la Pologne l'entachait plus 
que n'avait pu le faire l'arrêt foudroyant du 
parlement de Paris. Ainsi , entre des mi- 

levx, il la S t exiler après avoir exigé cTeUe des 
restilutiôns cOdsidérabUi. 
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BÏstroi maux, oui ne pouvait, pnr liéttEgidiia 
de aoa pouvoir , ni par l'éDet^ de sûb 
caractère , suppléer au?c voloptés -tpuiours 
vacillantes et toujours énervées da roi . 
. Deux aecrétaires d'Btat , Deboysnes pou» 
la marine , le. marquis de MoDtejoard pour 
la guerre , n'avaient qu'un rt^le insignifiant 
Le premier se ralliait à l'abbé Terrai, Le 
second, militaire plein d'honneur, mais pei| 
versé dans les afiîùres , et qui n'était nidle- 
ment fait pour la cour , s'attirait la haine. de 
ses collègues , en affectant de demeurer 
étranger à toute» leurs lu^gues. Le roi , 
qui eût bien -voulu prouver à ses raînistces 
qu'il conservait auprès d'eux quelqu'indé-: 
pendadce , s'était déclaré pour le marquis 
de Monte)uua-d, et ne montrait qu'à lui une 
affection fondée sur l'estime ; mais il se lassa 
bientôt de résister à son .conseil et à sa 
maitrease. Il faudra hien, dUùt le roi, dont 
la naticm accusait le despoti»ne , Ufuudr» 
bien <fua MorOejiutrd s'^oipiej iar il n'jy m 
que moi qtd le soutienne. Mais son embatra^ 
s'accrut quaad il en revkit à la résolut^oin 
cûmmodç de sacrifier sàa pi^otégSi Comme 
il s'était vanté auprès de lui de la coastance 
qu'il aurait à le maintenir en place , il n'o- 
sait lui deinajader sa dénùsûoD^ et la ^o- 
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roquait par des aigoea qui avertissent de U 
retrsile le couiiisaa halnle. he naarquifi di 
Monte^oard s'obsiiaait à ne pas le ccmpreuT 
dre.. Cette. Ivtte, qui dura quelque tempsî 
6t ramuscment de la ctHir et du public (a). 
Le marquis de Monteynard abazitûtaiia enfin 
UQ po^ si dHEcile , et retourna tristement 
à une retraite qu'il avait , disait-on , quittée 
avec les regrets.d'un Cincinnatus. La Vrilr 
lière et Bertia savaient seuls, ^âces à un. 
Jong manège , échapper au «langer de l'a- 
nùtié de leur maib-e. Leur art consistait iur- 
tout à ne Tarier jamais da*a leur complaisance 
jraur la farorùe. 

, La comtesse Dubarri , . pour conserver |.^|j;''«"^ 
ion «npire sur son aoumt , avait eu déjà ^;;;:' *■" 
-recours k l'interne épreuve iniiiginée par 
la marquise de Pompadour ; elle.ae prétait 
«ux infidélités du roi, et dioisissait elle- i 
naéme les obfets qui devaient être livrés à ses 
caprices. Cette complaisance ne la dégra- 
dait pas aux yeux de Louis, qui revenait 
à elle avec plus d'ivresse. Tantôt en présence 
^e la cour, il lui montrait une galanterie 
respectueuse.; tantôt il laissait. é(jater de- 
Tant elle des trau^orts indécens pour un 

(a) On avait imaginé des écrans à la Montey- 
■mird, ^jfù tonlMMi^ «l m nl«Titi«iit d'etu-miam. 
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roi , et ridicules pour un amant sexagénaire. 
D'abord elle s'était inquiétée des lueurs do 
conversion qu'il laissait quelquefois paraître { 
mais ensuite elle osa coDcevoû l'espérance 
de les Caire serrîr au succès d'un projet im- 
pudent : c'était celui de devenir l'épouse du 
roi , comme madame de Maintenon l'avait 
été de Louis XIV. Si l'on en croit quelques 
mémoires de ce teo^s , ploaeuis des con- 
seillers intimes du roi dc jugeaient pas un 
tel mariage impossible. J'abrège le tableau 
des tur|Htudes dmt cette époqne se com- 
pose , 6t crois inutile de monter le vicomte 
Dubarri toujours impérieux auprès d'une 
belle-sœur qui avait été sa main«s8e, osant 
seul lui faire «ntendre eot^ïre le langage du 
mépris auquel sa jeunesse avait été condam- 
née , 'la menaçant de lui donner «ne rivale ', 
épousant, pour l'eSrajer, une jeune femme 
d'une beauté comparable à la sienne; e»- 
«ayant » le roi pourrait être séduit par ce 
nouvel objet , et faisant, à prix d'or , sa paix 
avec sa concubine illustrée. Je ne parlerai 
point de ses frères, de leurs communes dé- 
prédations, ni des faibles efforts de l'abbé 
Terrai pour leur fermer le trésor royal, du 
trafic de lettres de cachet scandaleusement 
exécuté par la maîtresse cupide du duc de La 
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ATiHX p^et^ de i# çojaitej^ I^l^f i. Jç n'eiç^ 
prunterai poînt^ 4^ ,m>^es, ,dppt le tf^ 
.mo^jBt^ç -QBt; tPi9p.,^0Y'Wt £)9Dfii;iqé ipar 
flOC tiaifcïioiî içqirtçrop^wpp. , -ijne ffpjiÏP 
d'auftpdotçs ^'<m pf! peut ipâinç.içL^iq^flP 
j^Vfô blesser la- déç^QÇie. , H , ^t ,^ (pj^ 
#«!• les jevy ^ ^ coi»*^^ Pj4>ar]^ av^ 
I-^ip XV; ejt'stH-jatai-idifiçsfi, st^«vag^Jp 
4e ?(!S firpppB feiftiiers. H ae feri^ ppfflt 

Jfippe 4'PïpM£W, aifçp les^rgjfls w) pe» ^h? 

ifi^dfiStiDes , fai^ ^ai^covp ^}w e^ni^fUBpr 
»;ii}iefS: rfVn if«* çbez qsi ^a ivieUlesse , ^ 
4«fe«t de iïa' «npraJie , e^W; 4^ répràpçr ^ 
-vioQs. -Cep fai^S; so/it feep .coftpfls , »ais flp ' 

•SI» SH^fiçQ^ pour défiWre :ropiiukHi tcpf 
*épa»dïie de «çp iÏpbib , fpte Ja *nftH(ij'<^^ 
:fraE>çw9e s'éte^ relevée ipendaot les dfltr 
3iiètes:an«ées de JiOflis XV.iC'«at se.oçtPïilS- 
lâm étiangepteot que Àc h vstif ^r^oi^ 
■conwïie ellelefut en -effet parfcs4«^i!dW 
■^ régeirt,.et,de,Qw>iBe,qufellep]iit reprav- 
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de Louis XV surpassaient ceux dont soft 
berceau fut eutooré, et quand ils avaient 
pour témoms une génération d'hommes 
■formés à des habitudes nouvelles de ré- 
"flexibn et d'indépendance. 

Il j eut une occasion où leS ministres de 
i,'A,iiii.. Louis XV surent faire, h la danse qu'ils 
"«*;j^^[«vaient ardemment, embrassée , c'est-^-dire 
Sff- aux intérêts de l'autorité royale, le sacri- 
^^ ■ fiée de leurs affections privées et des opinions 
même qu'ils avaient soutenues. Presque tous 
étaient les amis des jésuites t l'abbé Terrai 
les avait défendds au parlement de Paris ;,le 
duc d'Aiguillon avait favorisé lents brigues 
dans les Etats de Bretagne; -Phélippeanx 
avait, pendant plus de trente ans, lancé des 
lettres de cachet sous leurs ordres. Cepen^ 
dant ces ministres comprirent qu'en réta- 
blissant les jésuites , on renouvelerait les fluc- 
tuations d'un règne si long-temps agité par 
ces moines et par leurs ennemis ; qu'on ren« 
drait de la chaleur au jansénisme expirant ; 
' qu'on augmenterait dans une grande partie 
de la nation les regrets qu'elle donnait à 
l'ancienne magistrature ; et qu'enfin les jé^ 
suites, aidés d'un clergé qu'ils avaient sub- 
jugué, aigris par la persécutitm» et fiers d'un 
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Tctour inespéré, ne tarderaient pas k bln- 
nùlier, par l'excèi des prétentions ultra- 
moDtaiDei -, le roi qui autait relewé leur 
société dé ses .nlines; D'ailleurs , toutes les 
•eoiivs de l'Eiitopé pressaient le.Saint-Siégis 
fde consommer leur ouvrage en prononçant 
l'absolution des jésuites. Leur intrépide pro- 
-tecteor Clément Xm n'était.plus ; son succes- 
seur Gangadelli> qui prit le t nom de Cla- 
ment XIV> paraissait revenir aux maxioifis 
^conciliantes et flexibles dus«^ Lan^ertùai. 
:Qu6iqu'il cecobuàt tout ce que .iJe sié^ 
;pontificflid^àt auï jésuitësy il avait contre 
.eux les. préventions de l'ordre dont il était 
sorti , cdui dés cordieHers, adversîàres long- 
temps dédaignés de la com^^>agnie de Jésus. 
Ijouis. XV était pressé. de rendre aii pape 
Avigood etie comtat Veiiaiasini doot la pos^ 
«esiàoii , comitie je l'ai dit, kù 'coûtait ijne 
secirète.fFayeut-. Le miaistfe de France' fut 
chargé d'en offrir la restitution ftu Saint-Si^e 
.pour prj^ d'uïi bref qui supprimerait l'ins- 
titut des jésuites; Ce fcr^fut rendu le 20 juil- 
let 1773) et la cour de^ France j^t^-ave^d 
.fidélité sa promet; 

Les philosopihe» se réjotiii^Til'd'être dé^ 
' .Uvjres.de tomte inquiétude) s^tt )e, retouç: ^çs 
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jésuites. Ib n'arâicui iiit i waHi e iracQBS 
prixiDclioa îm|iorta»te depuis la réruliiâaa 
de la magistrature. Us passèrent ces der^ 
niêres afioées dé Louis XY sans écjat , axm 
^intrigues et sansprasécDlion. Ds sembiiDeqi 
dire aux ministres : Voyez s'il y avait quelque 
fondement à nomsupposer ennemis de l'auf- 
tOTÎté royale. Cepeadant il estvraisembliiljlb 
ijat le tableau de la bassesse et du désordre 
qu'ils aTaient seras les yenx, «xcitafdusvcre- 
■RDt kor passion poor UtUberté et dtmnauoie 
aouveUe diredioD à leurs étodes et à leuik 
v£0ux. Dans quelques séanoces publiques de 
' TAcad^ffiaie, oa fitplusietrrs fois des allusions 
fiattetacs an duc de C^cnseul ; et ce qu'il y 
a de retxiatquaUe, c'est que ces éloges indi- 
rects étaient pTODoncés par d«9 hôraraes ife 
«our, le prince de Beauveau et ledac de 
-KiterDftis.Oeuz-despliilc'sopbes quis'étaiettt 
Srëjotiis de la chate du pai'lëtn^tt, âvaieitt 
4té ramenés an respect pour les mie^istrats 
exilés. Tous voyaient avec dtegrin Voilait* 
fiiite.un peu trop de sacriSces an repos de 
sa viedie^, Aic«ep«er (tu c^ascelier M^eu- 
peou la tÂche de rép<Midre aQl belles M-. 
moBtraeces de JjajnoignoB de Maleçherbes, 
et abuseï enfia dv pnvU^ d^Ac golamevie 
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poéticpie , jusqu'à donoer à la comtesse 00- 
bam le nom de la nymphe Egérie qai dic- 
tait à Numa les lois Yénérées des Romains. 

- n est temps de considérer à cette époque 
la France dans ses relatioiu extérieures. Mk8 
e'est ici le vide le plu& complet et le gloa 
déshonorant de notre histoire diplomatique. 
L'ignominie de la guérie de sept ans est 
ftirpassée au milieu de la r^tix. La France 
n'est plus rien pour' ses alliés; ses ennemis 
secrets ne se souviennent d elle .qve pour lui 
faire des affronts savamment concertés. On 
dirait que tout ascendant, toute dignité, 
toute existence politique a disparu avec le 
duc de GboiseuL ae 

- Catherine II ne s'était point effrayée deAmhiii...^, 
la poissante diversion que le duc de Choiseul "/„„£"'*;!' 
avak opposée à ses desseins sut la Pologne , ''""'; 
par .la déclaration de guerre de la Porte '^ ^" 
Ottomane.Le vieux Munnich , à qui elle avait 
noblement pardonné sa fidélité à Pierre lH , 

et les conwils courageux qu'il.avait inotUfr* 
ment donnés' à ce malheureux monart^e, 
la flatbùt de l'espérance de s'ouvrir le che- 
min de Constantinople. Depuis les victoires 
de ce grand général , un présage s'était ré- 
pandu parmi les seigneurs moscovites, qu'il 
était de la destinée de leurs czars de relever 
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l'empire d'orieiit. Les amis de f^therioe, 
qui avaient été ses complices, avaient , 
comme elle , et pour les mêmes raisous, uni 
^frand besoin de gloire. Elle s'occupait sur- 
tout d'un soin que -ses prédécesseurs avaient 
négligé dans leurs- opérations , ou- malbeu-: 
reuses ou imparfaites , contre les Turcs ; 
6'élait d'appuyer le mouvement de ses ar-L ■■ 
mées par un j,jinement maritime^ïtendant 
qu'elle se livrait avec ardeur à ces prépara^ 
ûis, les Turcs, rassemblés îiu nombre de 
trois cent mille hommes, menaçaient les 
frontières de son empire , qui n'étaient dé-^ 
fendues quepar trente mille soldats aguerris. 
Ceux-ci , sou&y|> conduite du prince Gal-n 
Htzin, arrêtenE ^?e torrent, vont, en pré- 
sence de forces aussi redoutables, assiéger 
Glioczim, et, après avoir été repousses. de 
' celte ville', conduisent leur lietraitci, de 
manièi^e à fermer à l'armée ottomane le 
chemin de la Pologne. Les confédérés, 
quoique livrés à une perpétuelle anarchie ^ 
avaient eu cette année quelcpies succès, 
dûs à l'audace de plusieurs aventuriers bril-i 
lans, etkSurtout à l'horreur qu'inspirait à la 
nation la férocité de ses oppresseurs, jls 
s'approchèrent en assez grand nombre de» 
rives du Dniester^ occupées par les Russç&* 
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et pressèrent les Turcs de passer ce fleuve. 
Ceux-ci , dont l'armée était dispersée , sans 
aucun ensemble , dans vingt lieux di0erens, 
n'exécutèrent ce mouvement qu'avec len- 
teur. Enfin, leur avant-garde passa sur la 
rive polonaise; mais, tandis que le grand- 
visir appelait à lui d'autres corps ae troupes, 
il vit le pont qui venait d'être construit sur 
le Dniester, menacé par une crua subite. Les 
Turcs , en désordre , se hâtèrent de le re- 
passer avec leurs canons et leurs bagagec> 
Le pont se rompit. Huit ïnille hommes qui 
ne pouvaient plus être secourus, ne firent, 
par une résistance prolongée , qu'irriter la 
fureur des Russes, et presque tous furent 



Ce fut là l'événement le plus fatal à la M.n.«i 
cause des confédérés Polonais. L'amour de'*''""™*' 
la patrie, qui leur faisait, entreprendre une *7^'** 
lutte très-inégale, ne pouvait triompher, ni 
de la ialousie des chefs , ni de la turbulence 
indisciplinée des troupes. Pnlaws|d qui, le 
premier, avait donné le signal de ce mou' 
vement patriotique, o'essuyaitpointd'écîjec 
sans être dénoncé comme un traître. Il suc- 
comba enfin aux manœuvres de ses rivaux, 
et fut arrêté. Ses trois fils prirent la résolu- 
ÛBfi magnanime de prouver par leur hé- 
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roïsmé l'innocence de leur phté. Au ïiéu d^ 
se concerlef avec ces frois patriotes , (^(r'âtt- 
tùoe enfreprise n'^eiïrayait , qu auéune ïn)Us-' 
tice rie poovaît lasser, des hommes cCûfii 
plus haut fanff trouvèrent çlorieûï de ti0 
combattre qu'à la tête de teors vassaux, €( 
dâiïs des occasions qui attachaient sur eux 
seuls tous les regards. La Pologne, dansi 
sa vaine et fatale résistance au joug qui 
lui était préparé, offrit un perpétué! nié- 
langé de l'exaltation des républiques an- 
ciennes et de la fierté anàrchique des lempâ 
féodaux. C'est ainsi qu'un comte Potoki sd 
laissa vaincre plusieurs fois pour ne parla-' 
ger avec aucuit chef iflusire l'honneur d'une 
victoire. Le prince Radziwil, le plus riche 
seigneur de la Pologne , né fut pas plus heu-- 
réux dans ses efforts; mai* la noblesse dé 
ses sêntimens fut !a seule caisse de'sa préci- 
pitation èl dé son malheur, tes ïli}ssës l'a- 
vaient rappelé dans sa patrie , dont, aupara- 
vant ils l'avaient fait, bannir, après avoi^ 
prononcé la confiscation de ses biens. lU 
s'étaient servi de lui jpour rassurer sur leurS 
desseins les seigneurs de la Pologne; et. 
dupe lui-même de leurs promesses, il avait 
communiqué a ses amis une d:tn!?ereuse sé- 
curité. Il crutque l'honneur ne lui permet-: 
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Urit pA8 de se laisser j^bs loi^-temps soup- 
çonner dmtelligence avec des ennemis qui 
avaient jeté le hiasque de la inodératioa. H 
«ma ses paysans à la hâte, laissa snrprendre 
des troDpes qu'il avait levées avec les débris 
de sa fortabe, et eût* bientôt le -désespoir 
d'apprendre que lesKusses les avaient fait 
entrer dans leurs rangs. - . 

Cependant le» confédérés reprirent cou- 
rage, en voyant arriver à' eux quinze ou 
Seize cents hommes de troupes françaises. 
Ils étaient soos le commandement, d'no of- . 
Écier que la fortune destinait à jouer long- 
temps après un rôle plus éclatant, Dumou- 
riez. L'Autriche avait accordé au duc . de 
Choiseul le passage de ces troupes à travers 
ies Étais; mais elle en avait extrêmement li- 
ïnité le nom'bre. Les signes d'intérêt que 
cette puissance accordait aux confédérés de 
Bar, étaient si faibles, que déjà îl fallait j 
voir ou de la timidité on de la perfidie. Le 
duc de Choiseul s'apercevait sans doute de 
cette tiédeur de l'Autriche à défendre d'un 
joug étranger un Etat limitrophe.; mais il 
croyait qu'elle n'attendait , pour agir avec 
plus d'énergie et de dignité, que de voir sa 
développet' dans toute leur étendue , iej 
projets a[iibitîëu3t de la Russie; il se persua* 
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dait que la vivacité de ses instances décide- 
, rait à un concours actif un allié fidèle, mais 
flegmatique et paresseux. Cependant cet. 
allié , plus vigilant au moins. pour ses intérêts 
qu'il n'affectait de l'être, ouvrait, d'abord 
avec la Prusse et ensuite avec la Turquie, 
des négociations dont il faisait un lu^stère 
à la France, 
ii™ «ir- Une entrevue avait eu lieu à Neisç, entre 
jotrp'h^". ï^ ^^^ ^^ Prusse et Joseph II , au mois d'août 
"^'""'""1769. Les politiques les plus exercés à 1» 
et 1 770. défiance , n'y avaient vu que l'empressement 
d'un jeune monarque à connaître un grand 
homme, à surprendre de lui, dans de nobles 
entretiens, le «ecret de régner et de vaincre. 
L'impératrice Marie -Thérèse n'avait sous- 
crit qu'avec regret au désir de son fils, et 
> blâmait cette espèce d'hommage rendu à 
un , prince enrichi et enorgueilli de ses dé- 
pouilles. On vit à cette entrevue combien 
la gloire avait effacé l'intervalle qui existait , 
au commencement du siècle, entre un em- 
pereur d'Allemagne et un électeur de Bran- 
debourg. Frédéric, quoiqu'il montrât à 
Joseph une déférence ingénieuse, n'en con- 
servait pas moins la supériorité d'un grand 
homme sur son admirateur. On croit quQ 
la politique çut peu de part à leurs en-- 



p:hy Google 



MAUPEOU, 18*11*1, c'aïGUIIiLOH. 3i,5 

Irètiens. Le roi de Pru^e fut eocbanté des, 
priacipes de philosophie que, Joseph H dé-' 
lieloppa devant lui. Peut-être que son zèle 
pour ces opinions n'excitait pas sçul ses 
applaudissemens : un coup d'œil apssi péné^ 
trant que le sien , pouvait facileoient :pecQQ- 
aaître la fougue indiscrète qui devait ua 
)Our être funeste à cp souverain novateur.. 
L'un et l'autre saisirent avec en^cessement , 
l'année suivante, une occa^on de. se revoir. 
Une seconde entrevue eut Ueu au çarap de 
Neustadt en Moravie. Celle-ci eut des 
résultats un peu plus importaos. L'ambition 
de Catherine If en fit le sujet principal^ 
Sans convenir tout à fait des moyens de la 
réprimer, les deux monarque^ surent se 
convaincre qu'ils pouvaient compter, l'un 
sur l'autre , dans les mesures que leur sug- 
gérerait l'hoflneur et même l'indépepdance 
de leurs çQurdnnes. Frédéric promit de faire 
entendre à Catherine JI qu'oft ne lui' laisse-^ 
rait pas impupément subjuguer la Pologne, 
n envoya vers cette impératrice son frère, 
\e prince, Heqri, Le résultat d'une longue et 
insidieusie négociation fut d'amener ce hé- 
ros à provoquer le démembrement d'un 
Ëtatqui, dans ce moment même, désirait ne 
çjipfier qu'à lui s^ destinées. L'empereur 
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Joseph II s'occupa de soutenir par des oé- 
gocîalions plus directes, le courage de la 
Porle Ouomane. Catherine H derina le vrai 
motif des intrigues politiques qui contra- 
riaient ses desseins. Elle comprit qu'on lui 
demandait moins de laisser respirer la Po- 
logne et la Turquie, que d'en partager le» 
dépouilles. Elle courut au-devant' des offres 
peu loyales qu'une sorte de pudeur empê- 
chait de lut faire; mais ce fut seulement 
pour te qui concernait la PologncLe succès 
de ses armes contre la Turquie avait été si 
brillant pendant la plus grande partie de 
l'année 1770, qu'elle se flattait de l'effacep 
du nombre des empires de l'Europe. Un 
projet merveilleux, dont ell^ avait dirigé 
rexéculion avec une extrême promptitude, 
excitait l'enthousiasme de tous les peuples ; 
il avait pour objet la délivrance de la 
Grècei'La politique des cabinets avait beau 
s'en alarmer; les prêtres, les poètes, et 
même lés- philosophes célébraient à Tenvi 
une sï grande pensée. II semblait que les 
Moscovites, en occupant le sol de la Grèce , 
y feraient bientôt renîiître les vertns d'AriS' 
tide et le génie d'Homère et de Platon. Vol- 
taire oubliait les maximes qui lui faisaient 
çondatnnef toutes les conquêtes, pour bç- 
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air et pour chanter d'&vainoe une entre- 
prise, qui paraissait digVe du 4i¥-:bwMièm& 
siècle. ■.,;,..•,". :!.■■,- ■: .: 

Avec qudIeLî»ie.ta'apprit-!rODnas,,qH'qae KipMw» 
œaU:^ russe avait psesé le détrgil dç GirÇ^^'^ï, 
htflltâr, tel s'avançaifcTew le Patopooèse ? '''*°'' 
■Quel -charme d'eDteudre rappeler les noms 
d'Athènes et de Coriithe , et Tife;.8e, figurer 
-que quekfDcs neoxOrecs.vmient .oacdiés 
-sous ces grands débm^ Cette natfcûD lavait 
«n EJèt para rensitre depuis. pUtnieuJls an^ 
JnéeSv^lle appsIait.seS'Ubérateura. !rcnLt«cla& 
'dèS'^ueJes-AinsesisejpTéseDtèrent. Maislés 
-Gvecs^ÊsrttBit décraareertëï.JoiHijo'ib pureiit 
a^aasiaeé thi p^itnxnDbve «ieceux^^nii^e^ 
-«aieat ïidser kiors- chatnes. CalliâribeaiT'itil 
«Se <^l^iae àe dnàsar ses anokrlmxsi • let le 
^emier était pien nmsidérablejIlwMiiiioie 
'Oifofi', qmoommaadait l29 3reupQS.'de dé- 
-Itarquement, ne porta poiut :daQ3 ses Dpëp 
rations l'audace et l'actinfié vpà .pcavaioft 
réveiller le courage d'une, nation depi£i si- ■' 
.loi^tenips asservie. Après avoir oopquis 
qu^ques viâes-sucieS'Càtes,il:s'.^aDçà!jaa-; , . 
«pi'à Miâstire ofi l'on croit que ïut.Spitrte ; 
litais 9ms 'poffl'câr B'étabNr-sotidevneot tiaos 
4e P^loptmèse. Les ï^ircs, -ôeai lés fopefjs 
-^tlii0M<âÙBéaÉinée^KTalliè(<etft''M;t«tnveiit 



p:h»Google 



Si$ LivnS xiiïy UÈGHE De. Lotrls Xt: 
Tivemetit 'l'ôffeDsive dès qu'ils eurent reclÉ 
le reoroFt îtie^éré âe six mille Albanaid; 
Les Russes, de leur côté, en avaiCot recô 
uti non moins^considérahlpv sons la con- 
duite d'Alexis Orloff qui^deresu cfaief de 
l'entreprisej se montpa encore plus timide 
qoi&'soa frère, ne Songea -plus^ -qu'à se dé- 
fendre, se jeta dans la Messenie/^ attaqua 
sanssuccès'de chétiTës bourgades, et&'eip- 
ferma dans le ch&teaU de Navairins , aitué 
sur l'emplacement de l'ancienne ?yl6é.13i£e 
.'flotlè ottomane avait ihi»à la!voilejët'v.eiààl; 
à là rencontre de l'escadre ruïseï Lesjpridfif 
furent heiireux.de trouver ce prétexte potit 
fCDoncer -à ^ une entreprise dont le suocès 
répondait mal'à leiics espérances.- Ds'jaliai^ 
donnèrent le Péloponese, es Jaiasaht Jée 
malheureux .Grecs livrés -à la t^Dgeance de 
leurs oj^pesseurs» Un moyenleiu- restait de 
justifier cette retraite, et de surpasser l'at. 
tente de l'Europe* , .1...-1, 

i»»diedi Battre:et détruire entièreaaeilt.lâ flolW 
Tcï™"' turque, forcer l'entrée des Dardanelle&> 
i.V»» ™. assiéger. .Constantinople , , et- |wendre cette 
iLÏ""^ capitale dénuée deisoltlat$j et inême de 
moyens de défense* tel était l'espoiF; ou 
plutôt \i promesse id'mi Éaaçio a>«3i'if4l»fe 
.qu'entrepKBant, l'Ecossiù^.Elpbiiistoa, qui 
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commandait une division de l'escadre russe. 
La fortuoé parut d'abord tout faire pour 
le succès d'on projet si hardi. La flotte 
turque , après avoir été battue dans, un 
combat opiniâtre , se j.eta dam le petit goiie 
de Tchesmé. Ëlphinston , en teconnaissant 

, cette baie étroite, conçut l'espérance à' y 
incendier la flotte ennemie. Ses /nanoeuvres 
furent si habiles,, et les vaisseaux turcs se 
défendirent avec tant de désordre, qu'ils 
devinrent successivement la proie des flam- 
mes. Les Russes profitèrent mal d'un avaii- 
tage qui paraissait annoncer la chute de 
l'empiré ottoman. Ëlphinston ne put inspirer 
ni à Spiritof, qui partageait avec lui le com- 
mandement dés .forces navales., ,fii au géné- 

. raUssime Alexis Orlofi*, le courage- de venir 
chercher jusqne dans le port de Gonstanti- 
nople , les provisions qui commençaient ji 
manquer à la flotte. Les jours qu'ils perdirent 
mal-à-propos à se mettre en état de passer le 
<létroit des Dardanelles , furent employés 
par les Turcs à fortifier le.^ châteaux qui en 
défendent l'eiyrée. Un ofhcier français (a) , le 

- baron de Toit, avait été envoyé par le duc 
de Choiseul, pour 'donner aux Turcs d^s 

- {a) Le baron de Tott était J'hd« famille hongroise. 
iSon père arnitpuM nu sorvics de France. 
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lecODS de l'art lailitaire , sut profiler de leur 
effi-oipour les tirer de leur apai^, etpour 
Taiocre leur orgueil ignorant. Il mit en état^le 
défense les tbâteansd'Euiiope et d'Asie, dé- 
gradés par le temps. U établît M|r les de(«c 
tivages une -ligne de batte ries^formid^leis, 
et prit enfin des mesures si actives et si bien 
entendues, <p]e tes Russes, après^ine longue 
^8tation devant ledé^oit, n'osè*€i* le fran- 
(jiir. La marine turque' était 'pertlue; mais 
-un marin intrépide, et>qnî suppléait p»"one 
-sorte de génie à undéfaatjtdtïd d'instruetion, 
eut en peu de temps -en' re^ver les KleJ^ris. 
'C'ètait'UDdéserteuraJgéneDjnonliméffAiM*. 
Avant le désastre deT-c^Et^^â avait sotf^ 
-tenu ua ecunbat très 'gloneax^ot Vêtait 
iécba^>é 'de son vaisseau après y avoir sus 
-le feu. Dès-qu'il fpt nommé capilt^a pacha, 
la flotte des Russes rencontra 4^ obstades 
inattendus dans toutes ses entrépiùei. Il lai 
£t lever le siège de Lemnos. l/'expédifion^u 
•avait eu pour objet la d^vranee-delaGrèoe, 
-«'eut -d'autre r^ . iltat^ue d'avoir resserrélts 
'Chainefi -de «eUe malheiïrease contrée. 'La 
«aïDpagnp -glorieuse que le <tomle dé R*- 
'inanzoff^ïondaisit cette même année i jyO'S^T 
l|S,biM'ds^4u>I>£U)ubf>U:viQtpiF'^.4^TaVottl et 
la prise de fieDdeEjidédonàaoagèvent -CaUk^ 
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1-ioe de.k trjisteb^oc- ^e ?« opérations nja- 
ritimes. '■-'_■, 

L'çxil dliduc de.Choiseul fut pour l'im i^îfiîit 
pératrice de Russie un évéoemeat aussi heu- ulU^û 
reux quç le^ succès de si^ généraux en v*- 
Moldavie. çt en. Pologne. C'était ce ministre 
qui avait > en quelque sorte , fenué à la Sotte 
russe l'entrée du canal des Dardanelles , 
en envoyant le ]jaron: de Tott au grand- 
seigneur. Catherine II avait les plus fortes 
raisons de craindre son influence à Varsovie 
et à Stockholm., Il pouvait, d'un moment à 
l'autre, susciter contre elle la jatouàe de 
l'Autriche. Il est vrai que Marie-Thérèse ne 
se piquait pas d'une sincérité entière avec , 
la France. L'empereur Joseph montrait assez - 
souvent un dédain indiscret pour le cahinet 
c|e Versailles. Cependant ni lui ni sa mère 
n eussent osé provoquer , par une trahison ' 
directe, le duc deChoiseul à la rupture d'une 
alliance dont l'Autriche appréciait trop bien 
lesavanlages Le cahinet de Vienne, enappre- 
nant'le renvoi d'un ministre qui avait servi 
son ambition , et qui , depuis quelque temps, 
la contenait , affecta le plus' grand mécon- 
tentement. Le duc d'Aiguillon , choqué de 
l'intérêt que Marie-Thérèse conservait pour 
son rival, ^ prononçait assez ouvertement 
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eomf»! le systélnfe dé t:3SMci iiJirtkki-eil»». 
L'empereur Joseph, Frédéric, el CatSèrîtté, 
tbUstriSIS J'iiiipHHi'atfif/rtddiJlbliiieiil de 
Mié))* pour Latris XV 4 ib<tÀ^^ éàtt sVd- 
BjhpiitifitefoiiiviBtiMépafeteé. fô deftiaiil 

giiSail fleS hàïitètfes •ailWiJltf'dS'ftàtlïè *il 
ÏM ^Mt as % fu^ut itlRlMlfe aés thtrï^éi 
d4 SéMfl. t*s tfoù prinÇipofei pilisahc!:» 
du ttôtd, *8ie BiiEeû de l'innlfe'i^;!', 
icoAMiiènçiîéDl à s'eiJtfeiïdre stft le partagé 
ae h PolD^e. Marie- Thérèse tèihoignâft 
^HqutisscWijAdes; m&ésb'éiâÀîiS-aaa^ 
Mfel que de Itii îaftè artit tmé part JitDS 
ftfrlè dans le démewfcreMebt. ■ 
- QuBi^ué lei boiiffiaérts' de'Bar «'SUSseti't 
(iln's tien à éipéret dé fa *Vi>«!on opérée 
par les Turus , ïs se défendaient avec une opi- 
''?'• hijitrété (jUi rarètoenl était Secondée par la 
•■' IbHBUe. LatottAiitéiiicertaihedeSlanislas- 
At^ste avait Xdisè leur paden'éé. tk prireut 
ta rë^lulion de lé déposer ; ûiSis ^ùand ilà 
eureiat déclaré le trône vacaiit , ils virenl , 
bvec chagrin , (jû'aucuïi prihee de l'Europe 
Me se présefitait pour doniaWdêr (inè cou- 
ïdftiie dùSsi dang«rtrt]feè qo'avilîè. léurà 
Groupés 'faisaient des excursions Sûr tous les 
'points de la Pologne , et souVènt se pre- 
liétttâJent à peu de distance de Varsovie j 
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30^ anàh pattieiies a« IboonieM uà qttrpi 
.rdîaiBoée împtMadL Daniàunez, av«m ^vi^ 
iTMidii aocim aermce ètùï Kil^Haii ^3éDP pai^ 
iait ua bngtage ppu mesace. ij^s' ifibaacaiCf- 

ip fini. iolfËpàdc de leaa Hcfaê&v â-^BU^ 
péra^ par idct ir^MéitfàiDSE^Mkb^à 
l'homme <d'kwnmir.;Il ^«ffiât'fii^/^eii- 
-«%aret «Q dredviB qioè ôe P.6ksàis nweit 

J«i. iE^Uroi^ies polonaises, iif)'iIa]eait(TtfaiHds 
â a«uf ^e4Ji'cléltâcheio«nt de:FbiBças^ s'etl- 
dTwrQQt à Ift ^trêsaiM^ dcsban^ lëm Aasses; W 
JDiumouTieii £t aK«c itt steu sa reiratte-ea 
i»oa ordre 'enac h >châtfEini de IianHaaKiB. 
Xe géiténal qui iwr^'ds rempecdsr Air;hn 
«fitâvsatB^ t é^t oe Soumarow qui d/erak 
ifeurnicaos longue oaivièiv?>dc.:oaiBhiiB'jdt 
xle i«i0toircs.,£0ut^li>e'i»iila«ler«{i(>â'Êrt 
«esoer:, dm o* mOBsent-^ la ireastamce idi^ 
P<alooai6 , -A iltts oruaaitpl d'pn^officàv mOsiv, 
le banhé-efirc^i^ nfa^nietÉtTsddvlis&naes 
fia déeestMnt .k >cte .peajtktmlafitetirsiâBi £« 

«j voyait dnai^e ^èrl'afaniddnné for 9ès 

.deniers^afliiups^ iqui^éfëiEiHitJt lenr^iime 

et la niortJi'UDe truMpiitthéuiloateiMa. --^ 

Lcfi rtmSéàéàài Toalix-eMttmnhKr » p«if«A 
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coup handi , qu'ili étaient loin de se croire 
subjujg^éa. Ib résohiredt d'attenter non aux 
-}Our»inaisà lalîberté du roi, dont ils avaient 
'proooocéladécbëaace.Uiipetiti)oiDbred'en- 
,tre eux osent entrer déguisa dans VaniOTie. 
D'autres araient engagé , non loin de cette 
ville, des escarmouches qui avaient inquiété 
■ les Russes et fait sortir presque toute leur gar- 
' nison. Dans la nuit du 3 novembre , les con- 
jurés , sous les faabîtsr d'une patronale russe, 
fondent sur quelques hommes (pif'^cor- 
taient la voiture du roi. Celui-ci s'échappa 
et va chercher un - refuge dans nn palais 
voisin. Le coup de iiiarteau qu'il frappe est 
entendu des conjurés. On l'enlève , on sort 
avec lui de Varsovie. Des chevaux sont prête, 
on se fait ouvrir les portes de la ville. Mais 
l'enlèvement du roi est déjà connu dans 
Varsovie. Une troupe, se met- eu mardie 
pour le délivrei dé ses ravisseurs. Ceux-ci 
j(Bit .reooontré qiielques obstades sur leur 
fouté. Le cheval dn roi s'est cassé la jambe 
«n franchissant un fossé. -Cet-aocident a jeté 
du trouble 'pémiileS:Polbnais.Les uns sont 
.déjà>loin ; l'obscurité de la nuit, les diffi- 
cultés du terrain ont éparpillé les autres, 
lie roi se trouve sous la garde d'un seul 
boHune , Kosinski II cherché à éveiller le 
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nemJDrd» ;dàns :1e- 'nÉûr.'id'uo hcmiine' qui' 
4écèle.déjà de la ti>ajeur. Kosinski toiÀbb- 
à^ses pieds, et se déoûiiè soo prisonnier. Lq, 
Foi eet.bieDtÀt ramené àVa^OTie^Denxdey' 
eoii)arés sont arrêtés ; on les coodamno à 
ipOFt; la même- peine est; prononcée coottel 
les,.€oiiliïrtiaces. Les cours qui ont con,certê> 
le démeihbrement.dela Pologne, montrent k' 
plus graade borreur de Feolèvement du rot:'' 
La Qitlioi] polonaise nepent , danscet£xtréme 
d^Pger, $e.,ra11ier'KttHUEi|(^eri niiconeerter; 
^s mesures; ce soat des. Français qui Tont , g 

ssgs. attendre' de. secouiv de \e.ui gouverne^ 
ipent, ei presque sajis son aveu , dorre cette 
longue scène de combats inutiles. Ils cher'l 
dbent. ^ sauver l'honneur de leur patrie dans 
ce même pays où , quarante ans auparavant , 
le.)«<^te de Plelo voulut .mourir pour qu»^ 
le nom français ne reçut point une tache 
ineffaçable. 

DuruQuriez avait quitté la Pologne. Le ba- ■>• rr^ 
roixde Vioraénille remplace.Satoyauté,son. .3J|;'gù. 
courage donnent aux Polonais quelque es- "™imi^ 
poir que la France secondera bientôt leurs 
efforts d'une manière plus active. Une armée , 
du roi de Prusse , qui s'avance sur leur terri- 
toire, les avertit que le conquérant de la 
SUésie cherche une occasion peu glorieuse 



p -hyGoogle 



3^ hvtRB snr, .itâcac db lovis xv: 
di&e'a^uielicr. J^'Autiàdit, qui (Tabovdleap 
«fiut. .donné qàelqae» sâcours d^ndestiasv 
gatde avee eux nn^.aikÉxe'iaqaééubtJ'QBKsl*' 
<|Bbs -sei^eun ppfoaras cwt atteaii» ,'|$our 
aoutenir la cau*^ de l'indépenddaoe /^^lall^ 
£ttt7pr0»;oo.:dcneipâré»:iLe)caiBl0 Ogitekii 
4st parvenu àsoijlevtir de' DduMM'laXiâMa^ 
uie; mais il j- a Vetcbih» le ' pédotrnsUsf 
SDawarow. B Tlentl w taïïiet «ifii JVoBÇâUf 
aveêks débriB de son ^«iée vaôflàiifj Céen-^i^ 
psfTÎcBaeDt. à 6ap|ttfeB>di« k 'Vigilance du' 
g^néval'^se; ib Vemp^pont d^r la vUïe «f 
do diAteaa deCrâcânriçfmaioSmWpoWâ*' 
hts- laisse pM lorig-t«m|>» itaB<|uiBei da»À ^n' 
Uen qui a été le premier foyetf de ' <itw' 
gueire.Il s'en approche avecrîmpéitiiMitë i|ta ' 
le caractérise. Le brigadier de Ghpiî« quicoiA- 
mande dans ce fort , yéfHtusse les KosBè8<ddifB 
trois assauts, M Ifitt Ijmt éproùret une pene- 
plus considérable que celle qu'ib avaieïïl- 
essujéè daw plusieurs combats. Souwârow 
tieBtlesFrançaisbloquéSj bat de faiMcs corps 
qBimarchentà leur secours, etleurfaitépiour 
ver les horreurs de k famine (a). Exténués, ib 
retrouvent encore des forces pour faire des 
(a) Les détails àa ùége de Cracovie se liseat avec 
Iteancoap d'intérêt dans un recaei) de lettres d^ 
bwDii d« VioanéniL, {nd^éts en |8c8. 
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VADPEOH, TERH4I, p'ilCBIH-OK- S?^ 
portiçs briUantes. Bofio il? capitulent ; i|? j/9p|t 
prijoiHiier^ d'yn eimemi ^ui les ad«>îre. 

C'eet çftpr^c&qij'on, s'çntr^tkntlîîflUQîjjf 
c|e8,dejeD5Ç«î;^.d«jCbàt^a« deCMCOTÎ^, Q^ 

lenïjant, «n FrjaDi93ip,.,çh,çp,ct^8 à éYeiH^i-çjj 
:éu^faye«r la m?|napiBDi>^ (je l'impér^trifiÇ 
de Russie, Ce j^>^çjiK;(,ç'eçt^^'^Qp]|i}^^ft« , 
Cathorihe^ qui entre(éniiit;;gDÇ ççrtçspofc 
dance avec çé ghilôsj}p|;ie, était p_àTyçi^^^.a 
lui dégiii^er r<?ppre,ssldïi de la ?wQffB,Ç sqib 
le voi^ede la toleranc,é. « Rlpnlrez , Jui .«w^Jî^ 
vait-il,, tous lej sentiifiem généreux qy'ipç^ 
pire une cause sl.!l>elle; rendez la libertç A 
des^Françaîs. qpj cpH çombattii p^ïir J'biçin? 
peur. >t Voliaireaya^tappwéjiiaospeg Içtty,^ 
l'interçessiop de^sçn amiJD^ns unsiççle orai 
fut une suite de tsiçwpilief ppur Içs letfrçs, 
eljés p'eiifseht.puen p^teflir j^plua flj(tgjjç 
gîi'un t^l suQçès. fl était beau^d^ vqiv la e;i$^i^e 
■dps arn^es et .tg gloire j^téfay» ^ ppQtégftp 
récipr<u|i)emènL^ai& Catherine de^%U9^ 
aux pbîlpsophes des éjpgeç, têt 091:) ^es, çfjjfp 
^ils : sa répoi)se irpnicpj^ leur apo^t fHÇJilQ 
ne Ipur laissait point I9 djTOJt <J* .mpdçsenlçîi 
maux de Ù guerre. , 

■ t>e.(iovi,veauïs_qcçèspbtBïi.'HS5UFleflXjW<».>fr^ 
Is çppquôte d« lit G.riï»éç, Etîil plfîW de''/"^" 
ïçgspiffç^s giB, çifl^ .ftts auparavant, s'était 
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SsS LIVRE xnif^RÊGHE DB LODIS XV. 

Tendu redoDUtble sons la condoite du kan 
Krim - Gnerai ; deax campagnes où Ro-t- 
manzpw avàh agi au-delà du Daopbe, «t 
réparé, avec toutes les résso'iirces' d», l^art 
nàlîtaire, un rçrers éprouvé squs les murs 
dé la forteresse <fe SlÛstrie , exaltaient For^ 
gueîl de llhipératrtce dé Russie. Mais udq 
révolte qui désolait plusieurs parties dé »on 
empire, on' mécQnteotemenft î(ssez général 
des vieux Moscovites , et quelque gêne dans 
se^ ânanceSfl'invitaient à recourirà des traités 
pour assurer sé.s avantages. Sans entrer ici 
dans un détail de négociations, qui s accorde 
mal avec lê-monvement de l'histoire , je dirai 
iteulementque Catherine fut assez habile pour 
décider le roi de Prusse au partîige dé pïû-- 
sieurs provinces de 1â Pologne , sans lui ac- 
corder les villes de Thorn et de Dantzick ; 
èt'qiie'Marïe-Thérèse se fît céder plusieurs 
districts de la Çaliçie. li^ambassadeur, de 
France ,à Vienne , le prince Louk de.Kohan , 
depuis cardinal cj^ ^^ boni, n'eut aucune 
connat^iancé de cette niégociation. !Lé som- 
meil fut profond à. Versailles" pçndant' ce 
, mouvement politique. Ce traité fut conclu 
' à Pétersbourg , le 5 août 1 772. .L'Autriche ob- 
tenait sur lit rive gauche de la Vistule environ" 
deux mille cinq cents lieues carrées, la Russie 
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MAUïEOu', -ntRRAr, d'aigoillon; 529 
eiLac<[uérait^us'de trois mitle,' et laPrusse^ 
Bien acqiiériitque neuf OwiWi^Ôes ittani-J 
festes'ftireut: prête ponr mot^^re^j-^dans cet' 
envahisséOMSit' sens >pudêHr i"fa"phi^4égitii»e* 
des restitudbat. €«tfa6t4Mi»>it^bllbHa d&né ceti& 
esoBTentidn^ qaé les dfesidéti! , dont elle avait 
embrassé bi cause' aveConfe ^tiitesopbie ^J 
meurtrière'; kt qui n'bb tiiiTeet poieft'lfe drc^ 
de LSyfiragoàla' diète.' Près (f^& ïin'Se passa ;' 
arant.que oe traité wfcftïiàn^- entière èieéP 
eution , et le giiuwi'iiemerir'dé Frarice efl'- 
parttti:plu9ttcc»irtn'qw'ihiiigiiéi'>£;oim XV 
n'rapTniabsaldinriCTft'-q^âpat'cieSMw^î:'^^'.'' 
siiCStOiséut^atltéta-iffol le pdi^age n'auràtà 
fiase^kéà, ■> ■! '^ ■ ■ ■■ ■■''' ' ■"■ ■ ■ ■ ■■ 

Le duc ' d'Aiguillon se ven^a sur 'son>Lu.^^, 
maître des regtels' queteloi-ci venait de â4n- ^{*J*^^ 
ner. u'I'edei^emeiit-de'ChoisetfK II fit at-';;;s^> 
rêter «jeiuc des confidens dijJopiatîques de '"'"°°' 
l-puis iJ^ytfju'i î(yaiefl^ pri?, part ,i(n)£ affaires, 
de V Pologne.. Qia lç5!pufiit,:aM-^W;-<J't ï«t 

liù-flaâœe, de ne;6'étre,i<besâés qu'ï^ roi^ 
Xhimonriez , l'uk iiM agen» de cfetië cor re#" 
piMidààçiëyétt-ëWfëtaJt téàé èii'-i^emagDe ."^ 
lorsque '^ésmkuvais'succès et les ordres du 
duc d'AïgùjUbnljii, firent quitter la Pologne; 
II s'efforça par ses. letfrss- àe raohner l'ioté-,. 
rêt de Louis XV pour ceUe république.! 
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P«i(tX'}i0mqiç«,4pst<7n:v3istait béavocup In 
ta]«aS'iiipJpImF^ues, Ségnr etFavicr, cheÎK 

4igiwtkftii(tQiMtr^i«i trailft de pwtagr. Le 

lem«avUuu«ouver«in'Uo«lelifer^intere^|iàro 
de Dumoiqiïi^ -nifvéla «u , duto dTAigiufloD 
r«ïisteag«! <k cette intifiguo-'lje poi^aimau 
mwuK Csindre d» vw7unQtiiaier,<iï)tatï^DS 
cette Gorre^cmd^iM^t-i <^o d'«i eapliquen 
le mystère %,9on iniot»(iie.f<SégBr, tÔinoou^ 
riev etfavier fuittMiSucxvssivcHieiit^rTétéq 
et conduili^ à 1« BastUle. Leiuntite de firo|^e 
filt, exilé, avec y>iu les s^bcs de ia octUr» 
du monarque dont il était le confident, et^ 
doBt il pajût cher la disorétiÀn (a). 
*: . L'inertie politique do duc d'iUgiiillaojiiv^ 
lef a&ires.dela Foloftoe, p«ttittiteéaDk>iK>i 

(a) Le comte Je Broglîe , adversaire j^cjaré du. 
^stéme d'alliance ivec VÀuiriche', iiii»si fjiie^t'éiai^ 
Fffvicr,«on«gMrtintfta«,fcid*phis,ïinaemio^niâ-; 
tredu inc de Cheiuit, arait d« intéréu eomnvfM' 
UTM U dDi);^>igqiUcta; na^ )i^ antb^lioBMM J«^ 
place de fj^mioisUe, ^i #aij|i( axi^^tnt we 
occasion de le perdre. Le duo de Cbçi^f qI ,dit , tn, 
apprenant l'ciH du comte de Broglîe : -le l'avaia, 
toujours connu pour une hiauvaU'e tête, pour un 
homme e/uifa^ le» chose* à rebours ; il a prit l« 
minutàrt par. ta. qaaue. 
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4V';-T;€^Jt>UsG«niaBl, 'd«rl#«t«rt*; royal*. :« 
France,, ii f r«tg«ui, «a (àvarâ«iU ^^péjn^ 
blîçaiiuezali«s^-^ 49«P«r «nbE,a^wUa)niio 

pfi<H9^ii5:.cl'AUidii^Si,i -tandis! (|u'/l'Mnéti 

eb^ittnçèoilaiititfiimiâdffiaiaeifcàBiràMrtr 

i'aSfont)quii vepaiti<^Fficeibii:. If cabânet' 
4e( laFntncerafraitldÎB^rcy jaaikiDoh opéré; 
«ïtfe .Uéii^ptiobb. .Toycflds cMqraenl^le âdi 
cooduils. ,:.,:. 
. IjegoqTtfrilemeiitdeSii^e.telqu'ils'cteit 
établi tprèsla'niOTt^de Cbarks.XII, péâsaôt- 
auprès de certiinspobHcisteSjpouraroirréa- 
lisâle beau idéal dn systèrae représentaûLMxr 
bl j , ïpns avoiP examioé les roiiages de cette 
ppbftlitulian , Vavait proclamé le gouverne^ 
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53s LiVAd'ïift-, BsâRfe'DS LOBis xt: 
ittenrld'pkiridtfrable de l'Earope. Un roi de 
tingt^cinqaMiilt^reB^eTsa daiisuOiséQtjoliriet 
poqr eâi^ dt»eid'uiisêât ^fflë.'Ge roi èi^i 
GQsUVe<^,^:fih et'MtëtieSi^iH' tl& F^édëric- 
Adotpl»9::A»âfifc'^d|rim6ia0r'Sllriè;trôn^i-i^ 
«vint «l'édiU'le^iilOyeQ^diei-Iui'reDdre SDH éckf. 
ebsa:l(%iiiùé. B ^mis^ait tbatiiaà de-bi Uisi^ 
tàKAyxESpéeàdn de ison }>ère> auquel le séâat- 
ne paissait qu^ib râle«fiitifremeû«patl^3C^' 
eeifiéBoti^ âaos le «ih>i% de js« 3J<MMiia$oâ > 
n'maBt pi^>doDDet aax SuédbiB'ni'gtoifè^ilfi 
bcnUeQCi Secn; gberres^^jtoliliiwtât f&i«éMi 
à pea'ditnte^«aHe,^ruhe -cmitïie^laH^fidMié-i' 
et^'r^aut^e^Hcoi^e l^'FOi de^i^aiEe'ji'âviikm^ 
eal<ics.:r«9altata dépl6iJtble*ii'L'hlinûlijiDiJ 
tnité-^d'Aiba i^Tair tes&ùii^-lii {»»eui^â.< 
L» sK<nic^> o^ei^ &Qinii> tii^UD 'ép\aàdé 
ioà^n^oÉ ct'pres^ueifdniuleià hl gttéH-'é- 
de.'sépl ':itiis:ii<UQ v^mi^tl! -'psoire -eh' sup~' 
partait Jesidîargeà li» > France' n'»vâît'{M^ 
etc. eàscle.'iii^yn les.;xubsides:.|Ï0vJ'a|^>iO 
desquels elle avait eatrainé cet État a-nbimoU'- 
vMtkentripdeli^ Imlhis^ieDettl'.^gleterre, 
dont Iqs làtêréls .pbIkiqute>8'tiBiBsaiçs)t •Ae^ 
puis pluiùeurs f pnées, paryinmit à dirnihirep 
eaSuède le parti delaFranoce. La diète fut 
partagée en deux factibasqui luttèrent l'une - 
contre l'aiOrei, avec l'or. dé l'étranger. Celle. 
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.HAUPftpjt ,. x»4wr7' D'ATOUïiiLoir. 553 
qui se nioD(F;a^i iifsatiabje çtç liberté poli- 
tique, ne veiUait pas avqc scrupule sur>]i'i»<- 
dépendance Datiq&a]e> puisqu'elle se mettait 
sous'la protf ci^ivd^ialtussie :onla désig;nàit 
[jarJe nom de boTtnet^. La laction rivale , qui 
avaitfris Ip pava as chapeaux., défendait fai- 
blement les ,ùitçi^ flu roi, et aveet^^eur le» 
intérêts de ^,£f:;y)ce. Le prince rdjal. s'était 
'' rentlu, |tar son affabilité, l'idolo du peuple. 
Il affectait dçT^l^les grspdsiiQ''^ t«ll<S; chaleur 
.depatriotisaie, qi^ç ç^ux-ciii,e preriaient ptàot 
d'ombçage de sa popularité. Quand'îl vit son 
pètae toucher à sa'fia , il vint en France-, ea 
?77.*> pour y préparer le ipouye#nent qui 
pouvait le' délivrer de' \a tutelle. tyraoniqûe 
dju séo^t. Peu de priacçs ^taiçnt pl^s, propres 
à cbarmer les Français que ce brillant i^z-an- 
Çais du Nord (a). Cependant , son arrivé* 
à Paris n'y fit qu'une sensation médiocre. 
Dejix ans auparavant ,cetle capitale avait va 
avec une sorte d'enjt^ôusiasnfele rpidc Dane- 
nuu^ (i)^ ChnalMsnVII, (pli depuis soutint 

{a) jNom qse ppeanent' avec complaisance le* 
Suédois. 

(A)Coniirië tacalàsirbplieqmeut lieu à la cour de 
Danemarck. , peu 'An temps dprès le reloilf du roidans 
ses Etats, n'eut aucune inllùeuce surles mouvemens 
de l'Europe, jen'ai pas cny devoir placer dans celle 
hisieirs nti récit qui demanderait beaucoup lU 
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334 "ww »m, iiè»s*~*Kiiirtrft't*: 
«id roi>iaion ifa'ôn s*^«)tf(? l^fe ^ 1^ jtt*^ 
i)eB«e ■* 4e FéteHdOe de-son esprit. '■ ■ ■■ 
Gustave, pboiabt son séjoar à Pari* ; 
•a s'aérer la réroJirtiwi' J*'fe ' magistral 
twe, -«ft «'enhupAt -Jans le prô]« île Tchi 
■ïwser <me «risïocratèe 'bien '^Wi "t^cwtftte 
«pe -odBe -^es pwlemens^TVîrncé. BwciA 
j|o -dbc i^AiguUïon k pAiem«ât â^-nne ji'àf'' 
4ie des «ufe^Ses arrivés , «tï '^ diiViât 

$«édeK plongiés •Asas k' iphs l^ftâbnile tK^ 
tresse. Oq 4(ii doorfra tm «xt^éirt âvxSiàtre ; 
f>our les projets -qâ'il méâit»it, -émsl1)àl)3)i 
Gravier ée VerçeBues, -qu'-eii ïi'àTaîtpa&Tâit 
^HBsepsams dessèm lireranÂassadfrdèGonStàt* 
tinople à cdle tte Steckbcflm; Gkistati!, pteii 
detCTnpsaprèsisOn Mttotir4an9sa'patrie,Te$iïi 
les derniers soupirs de son père. Il conimençt 
âéiaîli. On sait que Stmeosée^ iDmJstre du roi ie 
©anemard, après avoir été son mMtcin , eoiareclt 
T«îne GuoliAe'-ÏIittlifliie tin coBuoerce «daltitt-« ; 
^'il lttt<act)f>^ Kpvès ^ae'JMté'iiooiga*f*vàitan>- 
verte, d'avoir médtlé des chaig^fm^if^ ^i*"!^ l'ËMt ; 
qu'on lui fit son procès ainsi qu'à pluïienrs ^raj»^^ 
ses complices présumés^ et gue lui et 400 fimi Srindt 
furent coodanués aux plus aÇ'reox supplices. Le n» 
riaje^nroi fut cassé. L^ reine Jtlalhilde,aprèâ «voir 
été long-Km^ enfermée, eut U nei^ission d« Jif 
retirer en Hanovre , où elle nKjumtle ajS jnai ijjS , 
âgée de vingt-quatre ans. 
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■htiOEOtf, TERRAI, o'ktavTVLOJX. SS^ 

Wh t*g*tc aVêc des appsfteûces de ïnôdesti» 
w? même tlft feiblêsse, tpiî troTûpèrent le 
&*nftt et la Aète. Mais pendant qu'il paraissait 
*<éàigii< k subît tes ïniêttics bis qo'aVïûi en- 
^é^MrécsBVédéMt;*Attô}phe , fl»e lAOntrait saûs 
<e«»e aux ïbl<latÂ et à la mtihltuâe. Pâï-sesiiu»- 
^gaïkrai, tioe t*fohe dirigiée contre ïe séna't 
^âatàiâaâslaScatiie.lje t-bi,queia jëtrAessb 
Viffipédiôit 'At scwpçbnnm- de dissimulation, 
fmrW. se décider à retrger fe «énat. Mafeim 
•de «Bs fifères tjuS! envoya en Sicanie, avait 
Veçn de hii l'ordre de faVoTtïer les mécon- 
tens. tl âirait'bùnié à Un pelit nombre d'hom- 
ïttes ^ptouvés, la confidence du moûTemenl 
•qo'fl voiflait tenter. A peine j)oavîdt-ii ré- 
;pondre tic ses propres gardes; les troupes 
i(ai se trouvaient à Sto'ctliohn étaieift ha- 
■fertoées, depuis long-temps , â ne recevoir 
des ordres ijue duïéoat.flTésolUtdeles plâ- 
trer dans l'àltei-Dalive Oxi de Kvrer'leur roi, 
'OU de lui décerner une autorité nouvelle. 
- ÏM 19 aoèt, a sort dfe son palais jpour aller 
■passer en revue tfn' rég;iment d'ai^erie. Le* 
■acdamations qu'il en ïeçoli ajoutent à sa con» 
■fiance. Dn cercle nombreux seibrme autour 
^ lui. Dans un discours à la Ibis éloquent et 
ïamilier , lI adjure tous les officiers de lerrai- 
taer ffrec lui des discordes dont 1« résultât 
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356 nviiE xiii, RÈGKE DE iMuis xv: 
sera bientôt dp rendre les Russes aussi puis- 
saos et aussi oppresseurs dans Stockholm 
qu'ils le ' sont dans Varsovie. En, fai^nt un 
tableau trop fidèle de la corruption et de la 
Ténatité qui règne dans la diète, il remplit 
d'indignation ceux même qui ont été plus 
,d'uDe lois corrompus. Ensuite il rappelle les 
temps de Gustave- Vas» et de Gustave-Adol- 
pheellaisse dansles âmes une forte persuasion 
que lui seul peut rendre encore de beaux 
jours à sa patrie. Il promet de la gloire, 
mais il demande de la puissance. On-répond 
à son discours. par un serment de le dé- 
fendre , et de dissoudre le sénat. Trois de 
ses gardes refusent de prêter ce serment. 
Gustave est prêt à les punir; mais il se mo- 
dère, et obtient d'eux leur inaction. Bien- 
tôt avec un cortège nombreux, et surtout 
dévoué , il va trouver les troupes de quartier 
en quartier. Il les conduit aux portes du 
palais du sénat. Trente grenadiers pénètrent 
dans une assemblée ,qui tout à l'heure les 
saisissait de crainte et de respect, et font 
prisonniers lâç sénateurs. La révolution est 
coDsoiiimée. ïas un partisan du sénat ne fait 
entendre de 'plaintes ni de murmures. .«Le 
peuple se livre à cette joie inconsidérée que 
lui fait éprouver, dans tous les pap et tous 
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les temps , Vhfinu^ûo^ 4e l'aristocratie. Un« 
DouTfille diète -est convoquée , et l'esclave 
titré du sénat e»t devenu ub roi. 

Le duc d' Aiguillon eût bien voulu s'ftttrir- 
huer l'honneur de cet évéoemeni; mais la 
Batterie elle-même ne put, dans des relation» 
salariées , hn supposer une grande influence 
sur unç révolution dont }e duccèq était dâ à 
L'habileté , à l'audace ^t à la modératîou 
d'un seul homme. À cette ^o([ue , les triâm*- 
pbes qu'obtenait l'autorité royale étaient 
presque copsidérés comme des calamités 
publiques. 

Le duc d'ÂiguilloD, qiH condamnait tous j,,p,^, 
les projets de son prédécesseur, rompit avec 'r'JSSlrt' 
unepréc^ùt^on craintive, le plan que celui- *'"'*.^'^' 
ci avait concerté avec l'Ëspaga» poi^ se 
venger de l'Angleterre. Le pacte de fonville 
parut être , sinon dissous , au moins fort 
aiFaibU par la retraite du duc de Chobeu). 
Charles III , n'espérant pl^^.le secouf* de la 
France » désavoua l'agression iàite coutre les 
iles de Falkland. 11 est probable que l'Ange- 
terre n'eût pas tard|é à se venger sur le9 deux 
branches de la maison de Çourbon , des in* 
quiétudes qu'elles avaient osé lui donner, si 
d'un côté l'élection de WiU^es au parle- 
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ment n'eût excité à Londres une commo- 
tion très-proloDgée, -et si de l'antre le mi- 
nistère britanmqoe n'eût eo à craindre la 
Tévolle des coloaies da nord de l'Amérique. 
Ce n'est point ici que \e dois présenter la 
«nite d'un grand éràiement dont j'ai déjà 
indiqué tes causes. Le duc d'Aiguillon y 
■demeura tout k &it étranger. Il n'évita , 
dans ses relations avec l'Angleterre, qu'un 
-seul genre de honte : c'était celui de se 
rendre pensionnaûe de cette puissance > 
<G0mme l'avait été le cardinal Dubois. 
T>>i «un Un congrès avait été formé à Fockjani, 
nitH. 'et ensmte « Bucharest, pour terminer la 
**77^* guerre er.!;"e la Russie et la Porte-Ottomane- 
La campagne de 177$ n'avait point été avan- 
tageuse Wa première de ces puissances. Le 
-sultan Mustapha m s'était prévalu de ses 
•succès pour réclamer noblement en faveur 
de la Pologne. Mais ce souverain mourut 
■au commencement de l'année i.jy^ Son 
frère, Abdul-Hamid, qui lui succéda, 
voulut ouvrir son règne par des opérations 
■décisives, «t rassembla toutes les forces de 
l'empire ottoman. Les Turcs, sourds aux 
leçons de l'expérience , engagèrent une ba- 
taille rangée contre les Russes. Le maréchal 
de Romanzow punit leur témérité par la dé- 
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fiate la pins sanglante qu'on leur eût iait subir- 
depuis le prmce Eugène. L'impératrice' 
Catherine, dont les États étaient dérastés par 
}a réTolte d'un brigand féroce , l'imposteur 
Pugaischeff^et craignant d'iriiter les asspciés 
jalou^ avec les<^els elle avait démembré la. 
Pologne , crut devoir remettre à un autre 
tempa le projet hardi d'élever un empire 
grec sur les ruines de l'empire ottoman. 
Elle se contenta de iimouveler les proposi- 
tions qu'elle avait faites au congrès. La Porte 
se trouva heureuse d'j souscrire, et attendit 
avec un fatalisme apathique le nouvel ef- 
fort qu'on tenterait coqtre ellc^La Russie 
ne conserva de ses conquêtes que le. ter- 
ritoire d'Azoff, de Taa^ock et de Kil- 
burn ; mais pour prépWer sa domination 
sur la Crimée, elle £t reconnaître ce pays 
indépendant; elle obtint la bhre naviga- 
tion de la mer Moire, et le passage des Dar- 
danelles lui fut permis. 
. La rfiort de Louis XV avait précédé ce 
traité, qui jut signé au mois de juillet t-^yA- 
Je vais passer d'un règne , dont les dernières 
années n'offrent que des images abjectes, à 
un règne plus court , dont aucun pinceau 
ne pourra rendre fivec asse^ de force ni 
de vérité les déchirantes <:atastrophçs. Le. 
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prince m^beareux qoi va m<Mit«r: sûr le 
trône , semble bisous d'avance des Êtutes 
qu'il peet ctutunettre, par les fautes et en- 
<»re plus par le» vices de son prédécesseur. 
lion, Louis XV, jouet de ses imnistres, de 
sa favorite , méprisé de sSs vchsîhs , baï 
de ces Frauçais qui lui avaient donné avec 
tant d'ivresse un surnom délicieux, ee roi 
ûepte dans sa cupidité , prodigue sans être 
libéral , n'avait point , dans ses demieic 
jours, restauré la moBarchie. Il était trop 
loin de tout sentiment magnanime , pour ' 
exercer la même autorité qu'un Philif^- 
Auguste , qu'tm Saint-Lo ois , qu'un Hevri lY. 
H avait trop peu de volonté pour rappe- 
ler P4ii%pe-k-B^Jhop peu de prudence et 
d'économie pour iimter l'administration pai» 
sibje d'un Charles V et d'un Louis XII ; trop 
de vanité pour se restreindre au rôle de 
Louis Xm ; enfin , â détestait trop la fraude, 
îa violence et la cruauté, pour être un 
Louis XI. n me reste à parler de la cause de 
sa mort. Ici les t^oignages des fiontempo- 
rains me condamnent à répéter un fait qu'on 
voudrait fààe passer pour une invention de 
libellistes. 

Louis XV, depuis pins d'un an, était livré 
à. une tristesse qu'on ne pouvait plus con- 
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fondt-e làVec soa etontd accoiitunié. On l'avait 
vu langrdssant et rêvetir pendant les fêles qui 
fiireiït données à l'oceasion du mariage da 
comte d'Artois. (Ce jeuneprince avait épousé 
une fille du roi de Sardaigne ; deux ansaupa- 
ravânt> son f rère> le comte de Provence, avait 
^épousé liné sceUr de cette princesse.) Le tâi 
n'apprenait- pas sans trouble la mort des sei- 
gneurs av«c lesquels il avait été élevé. L'rfïi 
■d'eux j le marquis de Chauvelin, périt sote 
ses jéiis';" •î*'»* "*** orgi?clandestirte. Le rôi 
montra moins de douleur que d'épouvante 
de cet accident. Il allait plus souvent voir 
madame' Louise , et àac^wtait avec pluK 
tl'eahêtitudè de'pr'Aiques^Iigieuses qui liri 
avaient Iohgd£n|^ AMy:ome la religion. Ui'i 
des orateurs ^^plo^Toquens qui eussent 
illustré la cliaiiA^|puis MassîUon , Beau'- 
vâis, évêque de Senez, en prêchant devant. 
ïe rO?, ^çfgînTl le malheur du peuple avec 
t|^ hardiesse -évangéUque qui efl'ra ja tous lé& 

' aimAeùrt , et idottt Xjouis ne parut pas afreh!i£ 
La comtQ^ Dubarri^ ses ïdËlmes confia 
denj jugèrent que de Ruveaux eicès pou- 
vaient 'iteûls eflËicer ces tristes et salutaires 

■ impressions. Une jeune fille ^ â pdne b. 1'^ 
dé puberté, et née de parens obscurs, fut 
amenée »i roi. EHe ponait le gerhie de hk 
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petite-vérole. Louis, àuJ)out de deux jour»; 
eut des symptômes de cette maladie ;per«<miie 
n'osait l'en avertir. Madame Dubarri veillait 
à ses côtés, et l'on dit que sa présence ex- 
.citait encore chez le malade des désirs efiré- 
nés. Il fut enfin résolu de faire connaître au 
roi son danger. Quand il sut la cause.de sa 
j^ladie f il n'en e^éra plus la ^uérison. 11 
.prononça sans hésitation, et même sans 
d^^uleur^ le renvoi de la comtesse. Pubarri. 
/« .n'entends poin^i disait-il, çu'on renouer 
velle la scène da Metz. Mesdames Adélaïde , 
Sophie et Victoire .donnèrent an touchuil 
«xemple de teAr^e filiale. Aucune des 
trois n'avait e^lVjïffitetvé^le : rien 0% put 
les forcer de s'ëlfci gngFgj [u_Jij d'un père exy 
pirant. Sfept ou hiHBBiWBprës sa mort, 
elles furent toutes les te^Afteintes de cette 
maladie. Le roi reçut wRecours dp.l^ reli- ^ 
gioQ , et fit demander , pat son ^a^Mlumô- ^ 
pier, excuse à ses courtisans^ du ^fcaod^ 
qu'il leur avait donné. La violence- dMa 9 
maladie parut empocter ses t^^is. H mou- 
rut le 10 piai i77^Klans sa st^Rinte-quar- 
trième année , après un règne de cinquante- 
neuf ans. Ses restes infectaient l'airf ceux qui . 
en approchaient avaient à craindre d'êtrç 
frappés de mort. Son corps fut transporté 
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avec une extrême promptitude de VeràaiUe» 
à Saint-Denis. On ne soogeak qn'à se déli- 
■frer aa plus viteide ce fardeau. C'était la- 
populace qui avait insulté aux restes de 
Louis XlV; toutes les classes de Ta nation 
outragèrent la mémoire de Louis XY. Mais^ 
les témoignages de mépris et de haine Fiirenf 
épuisés en quelques jours. On était heureux 
de pouvoir oublier un roi que, depuis long- 
temps, on avait jugé frappé des deux nR(- 
ladies de. l'i^e les plus inctfrables, la fai- 
blesse et l'égoï^ue. J'ai eu souvent occasion 
de citer de lui des traits et des mots plein» 
d'humanité :il manqua de vigilance et d'é- 
nergie pour faire une vertu de cette douce 
impulsion de la nature (a). 

(a) Il ^itste malbearensemeot nn peu d'obscnrit» 
snr le fait le plus hooortlble dont Loais XY ait été . 
loné par ses contemporains. On a dit <jue pendant 
le cours de la gueite de sept ans un Daiiphinoiii^ 
nommé Dupré avait inrenlé un feu plus dérorant 
qne ie fea grégeois , et qui , alinwaié par Veaa 
même, pouvait bràler la flotte la plus nombreuse ^ 
sans qu'il t&i possible de s'en préscjner. On ajoute que 
Ata expériences eiU|fRen t été fai les dans plusieurs de- 
nos ports, ek«fr le caolA'de Versailles en présence 
du roi. S pRR pour constant que Louis XV, après 
s';Btre conTaiÉ|^dc l'effet désastrenï et inériiable 
de cette inveSKt , en acheta le secret, et fit dé- 
fense à Dapré de le communiquer jamais, dan» la 
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craÏDle d'ajouter aux fléaux de lu eodélé ub md^ea' 
d« deatruclioa si rapide; mais on ne détermiiis 
avec précisioi) ni NpiKjDe , ni les circoasiai^i 
de ce fait; il semble. «jne LonU XV eût^; pour 
conCocdre les Anglais qui venaient de Aire sao» 
scrupule une foule de ces essais odieux, donner U 
plus grande poblicité i on acte si magnanime. 



riM. %u Livsk TKBizztaa. 



"^, 



"^ 



ri,u,i„P.„,Gt>0^le^ 



■ _ ■ ■■ 54S 

LJVRE QUATORZIÈME. 

. I-OtriS XVI, MIHISTÈHE DE TUROOT. 

Cb Ziivre ne coatiendr? que. le tableaq 
des deux premièt^s aDoées du règne de 
IjOuîs XVI; elles suHîseDt pour faire con- 
naître rimpulsÎGn qui^fut doMiëe à ce gou-r 
Temement, impulsion à laquelle il voulu^ 
bientôt se soustridre, qu'il suljtt <^e çouyeau 
et ne sut jamais diriger. " 

Quoique le. nouveau roi Louis XVI eAiniT»^";™ 
près de yingt ans quand il monta sur lef^°;',.^y,' 
trône, on s'attendait, vt) son inexpérience' "t^î^." 
dans les affaires, que )e commencemeqt dç i;?^. 
son règne ressemblerait à une minorité, 
Louis XV avait tenu son petit-fils séparé de 
tous les soins et de toutes les études pratiques 
du gouvernemeîit , comme s'U eût reconnu 
par lui-même qu'il est facile de gouverner. La 
comtesse Dubarri, témoin de l'austérité du 
jeune prince, et de sa vive affection pour 
une compagne aimable, n'avait pw se flatter 
de prendre sur lui l'empire que Diane de ■ 
Poitiers obtint sur le fils de t rançois I*'. 'Elle 
s'était vengée de ses mépris en le rendant ri- 
dicule aux jeux du roi. Elle avait surtout 
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déclaré une ^erre insolente à la dauphine-^ 
Celle qui avait foulé aux pieiïs taules les 
bienséances de son aexe , et qui peut-être ne lies 
avait jamais connues, relevait avec amer- 
tume tout ce que la jeune princesse se peiv 
roettait de contraire aux lois de l'étiquette. 
I^es ministres, forcés d'opter entre le daa— 
phirï et niiadâ'me Dubarri, avaient peu mé-^ 
nagé ce prince. Leurs secrets émissaires 
avaient atfcréiEté le broit qu'A annonçait une 
sévérité farouche , et' que par Ses mesures 
despotiques, il ferait long-temps regretter 
l'indulgente bonté de son aSeiil. Son extérieur 
confirmait, au moins aux yeux de la cour, 
une conjecture qui fut tout à fait in- 
■ versfe de Tévénement. Ce n'était pas qu'un 
seul Jacheux mouvement de l'ame se peignît 
&ur ses traits; mais il était habituellement 
sérieux, embarrassé, et porté à la tristesse, 
comme s'il eût eu quelque pressentiment de 
sa destinée. Il n'psaitexprimer^oute la bien- 
Teilfance qui était dans son cœur. Parce qu'il 
était timide, on le jugeait défiant. Quoi- 
que rien en lui n'annonçât la finesse, S 
démêlait le vice , même sous les dehors 
de ï'élégaoce la' plus séduisante. La cour 
semblait être pour lui up sol étranger où 
tout l'inquiétait; il ne pouvait être aimé que 
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île ce qui n'était pas courtisaD. Dès qu'on le 
vit indifTérent à la flatterie , on ne s'acquitta 
plus qu'avec- injdiSëreiice des hommages 
qu'on doit au souverain. Sa figure, 'qui n'était 
pas sans noblesse^ exprimait cç qui domi- 
nait dans son caractère, la probité, et l'ir* 
r^olution. A la différence de- presque tous 
lesprinc^ de son sang , il n'avait nulle grâce 
jlans le maintien. Quand il disait un mot 
ingénieux ou piquant, ce qui lui arri,vait 
pIuB souvent qu'on ne l'a cru , c'était en 
confidence; il rougissait, si ce mot était ré- 
pété- Ses études n'avaient été qu'indirecte- 
ment dirigées vers les devoirs des princes 
et vers les connaissances qui leur sont 
Le plus nécessaire. Intelligent, appKqué, 
doué d'une mémoire étonnante, il bornait 
i'tisage de ces précieuses facultés de l'esprit 
à un examen trop curieux de détails, II 
pouvait disserter avec des savans et des au- 
dits, sur des points de géographie et de 
chronologie^ maps la partie morale de l'his- 
toire, celle qui avertit les rois des dangers 
qu'Us ont à craindre , n'avait point asfpx 
appelé son attention. Sa piété était aussi 
tolérante que sincère , et se prétait aux 
vœux de la philanthropie moderne. Qooi- 
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iqu'il eût été élevé danS la défiance des phi^ 
losopbes, il' petisàit comme eux, dès qu-ii 
s'ag;issait de fùte du bien an peuple. LbUis- 

, semblât. destiné à montrer combien les teC'^ 
tus de l'bOôàtne piivé sont iasuffisantes snt 
le trôùe. 
La TeÎDC Marie- Antoinette s'ofitait à \'v- 

" maginittîoti des Français sous des traits plus 
rians. f eSpècfe de persécution qu'elle avait 
éprouvée de la part de la coflntesïe Dubarri > 
ia beauté ,■ ses gricfes, tin désïï de plaite » 
poussé Quelquefois jusqu'à l'étourderie , ultii 
Où Toii Voyait fÈxpression d'tme ame bien- 
veiHante, iùi ^a^haient tous les cœurs. Ori 
était chOTmë de la Toir imposanfe dans lèi 
grandes sofennités,el d'apprendre qu^lîé 
savait se soustraire aux gênes de la grandeur i 
et désolait ses dames dlioudear pa» son lôé-»- 
pris,(a) pbùr un cérémoitial dfe tous lésÉùlo^ 
niebs. Chi-voulàît voir un pèii de pbïlosopWtt 
dans CeWé-l^ëreté. La réioe ré^ndaità îtt 
■vive loitiresse de son mari, par dès sCrfrtspliJS 
i-espectueuX que passionnés.^ '^libiqùe déjà 

(a) Marie- An loi net le , étant dBUj)liifie^doiniai(.à 
nuilame île Mouchi , qui lui rappelait fréqu^^ 
ineat les usages de' la cour , le noift de MaUam^ 
'VEtiquetie. ' . ' ' 



D,£,,t,7P-i>» Cookie 



mirisTtoe dk tprcot. 5^9 

elje fût sAre de son Empire sur lui, elle ne 
paraissîiit pas déwer d'abord une grande 
ipflvence. D'^Ueurs', le roi craignait l'atta- 
ch«io«Bt de cette princesse pour te duc de 
Cboiseut, et il ne songeait qu'avec uoe sorte 
de terreur à cet eonemi opiniâtre de son 
père. 

Ije roi ne traovait dans *a famille personne ^J^^l^ 
qui pût lui servir de guide. Toits les princes UX^^ 
étaient jeunes, à l'esception du prince de '^, 
Conti et du duc d'Orléapa. Ce dernier, 
connue uous l'avoQs vu , avait uo éloigne- 
mept ùaviocible poùr> les affaires, et le» 
comprenait à peine. Prendre conseil du pre- 
îiiieir, c'eut été se livrer sans réserve aux par- 
lemens. Mesdames avaient de grands titresà la 
confiance du roi, leur neveu; ce fut à elles 
qu'il s'adressa pour le choix du ministre qui 
devait lui apprendre à régner. Le sort de la 
France fut un moment entre leurs mains. On 
dit qu'dles balancèrent entre deux ministres 
disgraciés, Machau!t(a) etle comte de Mau- 
repas. Il s'en faHait de beaucoup que ceîui- 

(à) Je dois relerer ici uo« faote d'impnessian qui 
ts trouve dans an g;rand nombre d'esemplaires de 
la première édiLion de cet ouvrage. Machault sur- - 
vécut loog-lemus, et non pas peu de temps à st 
disD;ràce. Il fut arrêté, eo lygS , par le> «rdim 
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ci égalât le mérite et la renommée de Tad- 
minbtrateur habile et intègre qui s'était fait 
estimer dans le départemeot des financeti et 
dans celui de la marine. Mais Machaolt , qooi- 
■qu'il professât une piété austère, s'était fait 
craindre du clergé. Le comte de Maurepas 
n'avait pour ennemis qu'un petit nombre 
de courtisans blessés autrefois par ses traits 
satiriques. Conmie il avait été déjà secré- 
taire d'Etat pendant la dernière année de 
Louis Xiy , on se promettait beaucoup 
d'une à longue expérience. Sa gaieté natu- 
Telle l'avait montré à la fois supérieur aux 
affaires de l'Etat quand il les dirigeait, et 
supérieur à une longue disgrâce. Il futpréféré; 

du goaTerneinent ré*o]ationnaire , et moarut en 
prison. 

Suivant «{aelqvçs mémoires , le roi s'éiait défcîdé 
i nommer Macbaiilt qui lui avait été désigné dans 
des instructions laissées par le daaphin. Le courrier 
allait partir pour porter à ce ministre la lettre où 
la roi l'appelait i Mesdames, instraitea de ce choix, 
emploj'^rent tons leara efforts ponr en détourner 
leur neveu , et iuditjuérent Maurcpas , qui fut ac- 
cepté. Cette anecdote, qui n'est nullement iiuiben- 
tiquCj paraît invraisemblable , parce que les prin- 
cipes de Machault éiaient entièrement opposés 
à ceux du dauphin^ protecteur des jésuites et àa 
clergé raolinisie. - f 
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«lafrivoUté qu'un jeune souverain menaçait 
de bannir de la cour, s'j maintint sous les 
aas[»ces d'vn vieillard. Le comte de Maiire- 
pas ne prit d'autre titre que celui de ministre 
d'État : son traitement fut médiocre. Il ne 
ressemblait que par le désintéressement au 
cardinal de Fleury, qu'il affectait de pren- 
dre pour modèle. 

Les ministres de Louis XV étaient effrayés, "^t^' ÏT 
Une lettre de cachet' par laquelle Louis XVIj;^^^^^ 
avait fait enfermer madame Dubarri dans un 
couvent (a), leur annonçait que le gouverne- 
ment ne s'imposerait aucun soin pour voiler ' 
l'opprobre du dernier règne. Cependant 
chacun d'eux trouvait quelque raison pour 
n'être pas sacrifié au ressentiment du public. 
Le service éminent que le chancelier Mau- 
peou avait rendu à l'autorité souveraine , 
devait être une garantie de son crédit. Le 
roi pouvail-3 le renvoyer sans livrer son 
autorité aux entreprises de l'ancienne ma- 
gistrature? L'abbé Terrai ne s'était pas 
rendu moins nécessaire à un règne qui , 
dès son début, avait tout à craindre du dé~ 
sordre des finances. S'il avait pu pallier et 
diminuer ce désordre sous un gouveniement 

(a) Cette espèce de récloaioB ne dora ijne peu de 
joars. 
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prodigue , n'était-ce pas à lui qu'apparle- 
pait l'faoDoeur de le faire cesser, sau3 ua 
roi qui annonçait .un penchant à l'écoDO- 
jMÏe la pïus sévère? Le duc d'Aiguillon, 
forcé de parler avec modestie de ses succè* 
diplomatujues, s'attendait à être maintenu 
flans son poste , par son oncle le comte de 
Maurepas. Le duc de La Vrilliëre opposait 
aussi aux clameurs du public, sa parenté 
avec le guide du jeune monarque. Al'excep- 
tion de ce dernier et du secrétaire d'Etat 
.Bertin, toiB les ministres forent disgraciés 
' au bout de qudques mois. 

Le renvoi du chancelier Maupeou et de 
l'abbé Terrai déclara le triomphe d'un parti, 
L'opiniop publique sentit qu'elle venait de 
recouvrer en un ^our toute sa puissance, et 
prit en quelque sorte possession do nouveau 
règne. EUe apptil: à dicter des lois, et non 
k %'eD imposer à elle-même. Les témoigna- 
ges d'une )oie turbulente accompagnèrent 
la disgrâce de Maupeou qui, en remettant les 
sceaux, ne vouïut poipt consentir à donner sa 
démission du titre de chancetier.Lepeupledç 
Paris le trai^ conmie le peuple de Londres 
4 coutume de traiter les ministres qui pa- 
raissent violer les droits de la nation. Plus 
de lïx mille hommes attroupés brûlèrent 
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'Un nuHiDequiA qui le représentait : l'abbé 
Terrai fut assodé à ces butragesi Les chaa« 
SODS par lesqtieltâsoo insultait à leur chute > 
êipriimieiit un Motiment de férocité qui 
accompagne presque toujours les <ezcb d« 
kpopulace, lors mémb qu'usent pronH|uél 
par le délire dé la joie> 

Les sceaux format «od^ à un taagistt'at 
tpii, malgré la médiocrUé de ton e^iit, et 
' l 'indécisioù de son caractère , avait montré 
quelque éoei^e eo faveur des parlciaens 
supprimés } c'était Hue de Miroménil (u) , ^"i]|^ 
premier président du ptrlfenaebt de Non&a»>- "î^ £*~ 
die. Sa nomination était un présftg;ti de pW 
pour le retour des compagnies louveraines^ 

Le choix du successeur db l'abbé 'I>in<ai 
était de nature à exciter , d'un câté l'eU'- 
thousiasme le plus vif, et de l'autre, ua* 
vive inquiétude. Tui^t, amt judideux et 
réservé des philosophes > cher surtout k 
ceux qui , sons le nom d'éconoMitus ) avaieM 
entrepris de changer toutes lek basefi de 
l'administration , s'était annbncé depuis loog- 

(a) QaelqiiM penoniies préteudiittill que le tbffitft 
de Uanrepu Bvtit éli iétetùàaé it6s wn ctitAn. 
par no molif bien digne dt m VîsiUe AtiiliU. ni- 
Toménil , disait - on , avait ttériU Ion eiliia* on 
joDant Irès-plaisammtnt Isa rAlej de Critpin dans 
no ibéAtr« â« aociiU. 

Jr. a3 
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temps comme l'adversaire des . privil^és. 
Le clergé avaità redouter ses principes. Non 
que Tui^t fût emporté , dans' son zèle 
philosophique , jusqu'à désirer que le culte 
reçût quelque atteinte; mais il était ioOexible 
ésaa ses maximes sur la répartition égale de 
l'impôt entre tous les propriétaires. Ses pro- 
jets annoncés ^soit dans l'Ëocjdopédie, dont 
U avait été collaborateur , soit dans des Mé^ 
moires où il avait modifié la doctrine de 
Quesnai et celle de Goumai, en les conci- 
liapt , étaient d'une si vaste étendue, que 
k réforme des .finances devait entraîner 
cdle des .dififêrenB Codes de nos lois, cdle 
des mœurs, et celle enfin des plus 'an-, 
cieones institutions de la monarchie. En les 
adoptant, le roi devenait le moteur d'une 
révolution, substituait d'autres genres d'ap- 
piui à ceux qui avai«it paru faire la force 
de ses prédécesseurs', dégageait son auto- 
rité .des limites anciennes- et s'en créait de 
nouvelles. Dès les premier» jours du nouveau 
Jègne , le parti philosophique , qui' se sentait 
renaitne , avaitappelé de toussefrveeux Tur- 
gpt au ministère. D'Alembert/ le marquis de 
Condorcet, Bailly -, Thomas, Marmôntel, La 
Harçe,Condillac , l'abbé Morellel et Dupont, 
parlaient de l'intendant de Limoges comme 
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du seul homme qui pûtsoutenir la monarchie 
ébranlée. « Des réformes sont indiquées, di- 
saient-ils; il faut que le roi les accom|du5e , 
de peur qu'elles ne lui' soient arrachées par 
la force -des événemens. Qu'un mouvement 
inévitable parte du trône , et qu'il soit dirigé 
par un homme d'Etat philosophe. L'instant est 
favorable ; l'espérance est dans tous les cœvri. 
Ce règne doit avoir sa direction projire ; ses 
prodiged seront de bonnes lois. Elles Sont 
prépaiées depuis près d'Un demi-sièole. Un& 
discussion.mûre et calme les a déjà faeureu-t 
sèment dépouillées du caractère d'innoVa- 
ùàn. Sans doute les vieux abus ne manque- 
ront pas de défeifieurs^maU quelque opi- 
niâtres que soient les préjugés du peuple, 
ils ne restent pas au sentiôient de son bien- 
être. Qu'il soit éclairé, qu'il soit mis à l'abri 
de toute oppression , et le roi n'aura pas 
d'allié plus fidèle ni plus' puissant. » 

Le comte de Maurepas craignait ce sys- 
tème, mais n'était pas indifférent au suffrage' 
des philosophes. Pour leur complaire et pour 
décorer d'un nom recommandaJble la liste des 
ministres qu'il devait diriger, il avait fait don- 
■ ner à Turgpt'le département, de k marine, 
poste dans letjuel celui-dne pouvait appliquer 
. ■ - 25. . " ' 
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sa principes que d'âne nuiùère tndiiecte* 
Targot Mult faaJiiteinent toutes le» occaiions 
de les éw»ncer derant le rei , qui entrent, 
avec «De sorte de niTissetneiitt des mo^eaa 
de nérite» l'amour de son pen{de. Quand 
Louis eut à nonunep un contrôloiF général , 
son cfaoÏK était si bien iodîqné par les projâ» 
dont il comineDçait k s'oocupra, que MatH 
repas tôt ialoux fie paraître le lui avoir in»« 
pire (a). Mais celni-d ^ eu proposant le n^pel 
du parlement, établit une barrière dennt 
laquelle aUaiest échooer tons les plans dn 
ministre des finances , et qui devait ^r« 
lueo plus funeste encore au maintien de 
l'aiirtorit^ rojale qi^ux fœta de la phUo» 
sc^He. 

n ne restût fins an conseil que des ad-* 
versiàres timides des pulemeas. Le due 

(a) h» lettif ffK iWgQt «cri* jt an roi h joat 
mÀne où cclni^i le nosuns coatrAIfor ginénà , 
«n na modèle d'^iFStîvii et âe «^«k. Elle t»t 
trop loDgae peur ^tre npporlje ici en catier. Ea 
fotci deiû tngmtot* 

«Siiis. 

' ■ En MrtuttâaoaUnetflt Voira HafasU, eacoM 
tsnt pina âa trooUs oùms jette l'inaensilé in 
lécdean fp'^Us m'impose , agité pir tona lea a^ti- 
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d'Aiguillon avait Aiccombé à la haine du 
public et aux attaques de la itàne, qui 
4ta^ impatiente 4e prourer au doc de Cboi* 
seul , quesi elle n'araitpas assez de crédit pour 

BMn* tp^asiui tm laoi la hoatè ndobast» ««90 ]«■* 
«fMlte eU« â ddgn4 mn raturer , je me iiu dit 
xnettie à- tes pied» ma npfectamtte vncMmtJeMBtm 
et I« dé*(>iMte«at «bcdfa de m» ri» estlère. 

a Vofre Hajeay a bieti TeOlR n'anloBiser à r«-> 
meUM «MU Ma jettx Véngaiggiaaat <|B'eU« a- yni 
Mae cU^-méAe, dé ■»» ««uieniv dans- l'eaicuUon 
des i^AM- d'éAboDiiùe ^i Mat tfn tosi temp», at 
«OJoÂrd'bai plos i^ jwdmm, d'dae nécewke iadia- 
peiuiabk. J'iMUMtf dérirâ poiiMHP l^i dévelo])pM la 
viOexmw c|semt>saggéiwU poiîtie« o« MiroDrant 
les lîna!n«e») l6 len^ »» me lie p^Hiet pa», «t ja 
ne r^erve d« WtxpliqKer'pWMi Idng ^u«i«1-)i'miv 
rlâ pw prends» d«e waMiMaBCM phu. exicMa. I9 
■ae htirhe a» «g ma — at^ftrfc^ i naaa w^yder ca» 
mil pavolaa » 

> P<tkitd4bMH{aaiii>M«ft;, 

a PoMt dftogmtmtaiHtB. Â'trD|i4M'), 

> f «ÎDfc^ d'ciKflriiMtf. 

» Soi»* de,8an^[a«r«iM, ai MOn^v u' maafa4* 
fU! des xàteti«infbK«aa<^ - 

» PwAV tft uyn eBÉM l an. dliaipAv» I» aaifMi w 
«st dsB» la »MatiMi deivea pcoplea^ e» aàa^we^fhtt 
dsBs-k e««)r de-ValrBMaJBi&. 

a PoiDt-<l'eiBpmiBia<, p^roe ^a.WM eUpnntt di- 
nfooe tenitHtv» le rtirebu libre ) ituéeeasîM'an'&oat - 
do ^ad^ tea^ em h Wn^Mponie, a«raagm«i* 
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lui rendre les rênes de l'Etat, elïe' ipoavaît 
an moins lui donner la joie de roîf EOn^ en- 
nemi renversé. Le comte de Vergennès fut 

Ution des imposîtioiu. H ne faat, ea temps de paix, 
se.penoettre d'empnmttr tjae pour )H|aider ks 
dettes anciennes , ou pour rembourser d'autres en^ 

pntnts faits àtm denier plus onéreux 

•> Toili les points que Votre Majesté a bien 
Voulu me permettre de lui rappeler. Elle n'oobliera 
pas qnVn recevant la place de conlr6lenr générât, 
j'ai senti toai le prix delà confiance dontelletDi'ho^ 
nore; j'ai senti qu'elle me confiait le bonbenr de ses 
peuples; et, s'il m'est permis de le dit«, le soin de 
faire aimer sa personne et son autorité. Mais en 
même temps j'ai senti tout le diwger an<{ae] je 
ïn'eXposais.' J'ai préva qse je serais seul à com- 
battre contre les abns' de tous genres , contre les 
efforts de ceux qui ^g^nent à ces abus ; contre la 
foule des préiogés qui «'opposent i tonte réforme ', 
et qui sont un moyen si puissant dans les mains de* 
gens intéressés à étertriser te désordre.' J'anrai à 
lutter même Contre la bonté liatiii«lI«,'contre la 
générosité de Votre Majesté et des personnes qui 
lui sont le }das cbéres. Je serai crauit» haï même , 
de la plus grande partie de la conri deitmt'tie qu; 
BaUicitedefgràcésv^^tiln^m^tnra toBS-tèa tefus, 
otj'pie<peRiÀa ooàuue un homme ^r, parce que 
j'aurai représenté à Votre Majesté qu'elle ne doit 
pis enrichir laétae ceux qD'clie aime , aux dépens 
âe la ai^tance ànjton peuple^ Ce peuple aUqud je 
me sern teerifi^ wtu^ usé H mtmper', que paat- 
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nommé ministre des affîdres étrangères. Le 
d^untemninrt' dé k gùeirë /'dont le duo 
d'Aiguillon avait eu le porte-feuillé par in-; 
térim , fut confiéau comte duMuy, qui ftvaif 

^tre i'encourrp! sa haine par 1«b mesuras mdmes 
que je prendrai pour le défeiictre contre la vexation. 
Je serai calomoié , et pent-étre ' avec assez de vrai- 
semblance pour m'ôtet là confiance do Votre' Ma- 
jesté. Je ne regretterai pointi de perdre une placq 
à laquelle je Qè m'étais jan^slatteoida- Je.soiit prêt 
à la rejpetire à Votre Majesté dçsquûiic ne pourrai 
plus espérer de lui être utile ; njais gron estime, ,1^ 
réputation d'intégrité , Ta bienveillance publique 
qui ont dcLeMniné son cboizcn Ina' faveur,' me sont 
plus chéris que la vie, et je cours te risque deW 
perdre, mJmeeiKae'tiiéHtantà mes yeux aticim; 
reproche., |; • , j '■ ,. -,'■,, i,' •'■.[',.■ 

» Votre Majesté se aDuvief^^f:,^e jc'est sur ,l(i 
foi de ses promesses que je n^e charge- d'un far- 
deau peut-£tre au-dessus de mes forces , qiie c'est 
à elle personnellement ,"i'il']ic(Ài<Âe liOdUéteV'^ 
yhomme juste et bon'j Jtlutôt qù'afa- rof que je 
ju'abandonpe..: ■,.■■.'■ f } - , ■. ..i-, .: ■ u't 

» J'ose^nviD^téter .ici oe^qo^i^d a/bierr raulit 
entendre ,e«flgprqwfW. iaboni!q^H«pflrH»â|Ho»T» 
laqaelle -elle a, i^filgnfe pi;çspep mtjs .jfttf^in» dtWf-.ffi^ 
siennes, cowune pour accep^n mou dévotiemepL. 
ne s'effacera jamais de inou souvenir. Elle soutien- 
dra mon conrag;eL'E)le'a ponr'iainàis lié mon bôij- 
heur personnel' a»èc les' ' intérêts', U gloire- et k- 
l>onh«tiE de Votre Uaj[esté. JIL.IJ 



p:h»Google 



$6o LIVRE XIV, ItÈOVJ! OB' l«ms XVII 

m la fierté de le refusée pendant les der^ 
luèTes innée&de Lo«bXV. Le liratesaot de 
poliee , Sartioe , remplaçait Tur^t ao mi-^ 
QÙ^èf^ de la manoe. 

Entre ces divers conseillers dont le publio 
exaltait lestaleaset taprudenceje monarque 
ûiexpérimçoté n'en toouva qu« deux qui osasx 
sçv^lui faire sentir le danger de vappelerle& 
parleHtens:c'é4aUTtiPgo*elle«mttc <^Moj, 
> N'esf-4l pas ti^p heunmx, disrâtie premier, 
de recueillir les fruits d*tioerév(>ltitipn quia 
fait rentrer l'ordre judiciaire dans des lîuiiites 
avouées par la raison et prescrites par le 
ulut de la mpaairchie? Sans doote il çst ptT 
■ihlade voir les magistrats.nonveaiix en butt^ 
au mépris de la nationi Riais faut-il renoncer 
i l'espoir de vaincre îe dépit des membres les 
plus distingués des anciens parlemens? Ne 
peut-OD,avecIetemps,Iep rappeler à des fonc 
tioDK émmMteï ? Pourquoi k vénalité de« 
offices les rendrait -el]e seule hooQralsles à 
leun jeuixl Pounqaei sTannoneerpap h ré* 
sonrec^oa d'un ^«slonqfi'<OBTeut en draurr 
jnier le nombre? Si forgueS deS particaliers 
i'IaccroU lorsqu'ils triomphent d'une longue 
ditgiiàce , conîbien l'orgu§il des corps.* ^rè» 
wi« semU^lç épreuve, a'es^iL pj» plm 
redoutable? ï^es parlemçiif ne croirAQi pa^ 
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que le r(n les a Tel^rés, mais qu'Us se sont 
)<elevés d'eux •ménwsk On aura beau res- 
tmndre kuiçs droite, ils n'exigeront que 
pour les reswisir. C'est dans les corps qu'on 
est ijDgrat sa» scrupule, he» pturlemeas sau- 
ront bien compter wir qt^elque» nouveaux, 
actes de faUil€s4« , lorsqu'on aura eu ccU9 
de se ranger enofn-c mw» £ew sow lew tit- 
tdle, I4 natton» il eefc vrai, es^ pcfft«Q au*^ 
joiird'h» « oniftcbe le dQ^otiewe^ mais le 
irai n'»4-il paa des qaoyeos mMoa dangeiECwiL 
poui? kft et fim aaltOaÂrtA pcniir le peuple , 
de nMintMr qu'il repousse l'kutoeité arbi- 
traire ? Ud bon rt^ùne muoic^ïïl et de» 
«dnàoistp^ODS fomitécs de grand» pn^rié- 
taires , guideront bien nùcttx sa jwtiee et 
sa bjeidliisaB^ , que ces reavwitrîHkoes mo- 
notones, acariâtres, dam lesqwU^s, soUi 
prétexte de retraeer les souÛi»BCes du 
peuple, ou se tait vœ étude de perpétuer 
fcs préjugés, m 

Le conne de Maorep» était résolu d'ap- hmw». 
prendre à wk maUbctRcox élève à fuee vé- p"'lll»^ 
bograd«rraiiteotér«jrate.Bfiival«irdaoaIe ^"""^ 
conseil h nécessité de satisfesre aux vœux de 
la nation, de ruMotr le crédit, des'auBoncer 
eoBnne £ddle aux lois de la naonarckie » 
d'ppposer un sontrepoids soit au clergé , 
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soit aux philosophes. D ilisait qi/on «tai^ 
trop porté à s effrayer des parleHienâ,* qâe 
le soin de les Téprimer n'était' qu'un jeu' 
pour le cardinal de Fleury ; ifae lâi-méme; 
arait su quelquefois décrierlenrs arrêts' tes 
plus audacieux par ud mot piquant et à l'aide* 
de quelques chansom popâloires; et qu'eiH 
Jin on pouTOit prendre , en les rétablssant,- 
de telles précautions, que leur esprit d'oppo*" 
shion , leurs remontrances , leurs refus d'en- 
registrement et leurs démissions combi- 
nées ne seraient plus à craindrej VoBà- le»*, 
conseils que donnait à Louis 'XVI un mi-' 
ilîsire' qui avait vu régner Louis 'XIV. Cn 
fait étonnant , mais certain , ' c'est que le 
comte de Mfturepas avait cm voir , dans le 
monarque son ^ève , un cwiu^e trop 
absolu et trop ii^exible , et qu'il se butait 
de profiter de son inexpérience pour lui 
ôter les moyen» 'de régner despoliquement. 
Le i2novembrei774rleroitintaPari5Qi:p 
"lit: de justice , qui devait l'obliger à répéter 
phis d'une fois, etdansdes circonstancesiter- 
ribles; une formalité si' dangereuse. Il déclara' 
aux princes et aux pairs qu'il avait résolu de 
rétablir son ancien pariement , et que le 
nouveau reprendrait le titre et les ibnctùto^ 
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de ^rrand conBcil. On fit entrée le premier 
de ces corps,, et -dims un discours- dont la 
JjôenreiUance paraissait pusillanime, le roi , 
osant à peine faire^ quelqn'allusîoD aux 
alarmes que 'le iparlement avait données 
■à son prédécesseur, annonça ■qit'jil'Gom^ 
-tait 'à Tarenir suD'le.izèleet l'obéissance 
de cette compagnie. Le garde des sceaux lot 
■plusieurs édits^i ^wescnvaient mae bouvélle 
discipline pour- les' délîl>érations- «|u corps 
qq'on rétablissait. L'un de ces édits rendail 
au parlement le^ droit de rflmontrances'; 
-ordonnait qik'il'sèraitprocédié'à 1^'Miregis- 
trement, si Ib' roi croyait -ne devdir rien 
changer i- ses^di^ositions ; et permettait 
îà'Uéraitèoea remontrances- apr^t'eoregistre- 
mënt. La cour des aides était également 
Tétablie. - ' ■ ! 

; Le parlement ne parut pas. recevoir sa 
réintégralâon conune un bienfait. Les dis- 
cours de se&oratenrs étaient Êùblementani- 
més par les expre6»<a>DS de la xeconnaissaacek 
Le. roi n'y était! loué que d'avoir cédé 'aux 
vœux de la. nation et d'aveàr respecté tme 
des in^^tînns fondaraentale&delainonar- 
dbde. Cette excessive fierté ne' fit point uae 
in^ression fôcliea.se:sur l'esprit du monari- 
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que. Les acclainations du peuj^ semblaient 
le payer de l'imprudent sacrifice cp'y ve* 
nait de faire. La police eut peiae à contenv , 
pendant pluneurs jours , 1^ excès bmjsm 
d'une milice de clercs qui devait aouveut 
manifesÉer sous ce règne aa dadgeveuse e& 
ferrescedoe:. On se tatda pas à rétablir ton 
les autres pArlemeas. 

AinM le ^nvemement se trouTAit eogag*. 
dèsses^eniienpâ»,daffîf dfi» meaares coD- 
Iradictokis. Le ptaa d*adimnàstratioB qu« 
le ooDiffùlenr gé&éral avait àévà*tppi an 
roi, était diiigé contre les classes pfivilé* 
giées , et celles-ci retrouvaient dans le» par- 
icoheas des organes de leurs rédamations , 
ou plutôt des agena aett& et ?edcwtabliBS 
d'une résistance ecvcertée. Le parti da doc 
de Cfaoi^ul n'était point rompu , qtioiqie 
Loais XVI eût fait coanaJtre que jannti» il ne 
doonesait » cmfiaace à cet anciea mnôstre. 
Le i^touE de» pavlemen» semblait appeler 
celai de ksr au^Eaire. Ce parti taztaàt mas- 
tenant une i&ectioQ purement aristociati- 
que, et devinab À la Sc^ ennemi delfiCHose 
populsBe H des piiacipes oie laphilbsoplôe, 
^puis qoe Turgoc les bâatài ptéridok' dans 
\k coaaeil du roi Averti de c» puissant ai»- 
tacles , Turgot s'imposait en v^in une modér- 
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«rdeos disciples. Une démipo amm s'atl»- 
chait à de$ projets que peut-être il divuJgait 
trop aTantd'flvoir tout préparé potipleur exé*- 
cutibo. Ce nûoictre s'ijnpo«iU le devou- d'ap-* 
peler la niaon au «ecoor* de l'autorité, et 
cro/ait trop à la focilité d'éclairer le^peupl« 
sur ses intérêts. Le gouverueveot, Miusfoa 
ioflueuce , était bioiTeillaiit , jmiimux , nwia 
un peu di^rtateur. he roi, dans des préam* 
bules d'édlts ou d'arrâts du conseil, paiwis- 
sait occupé du solo d'eoseiguer à ses sujeu 
uoe théorie d'économie politique, et mon- 
trait des abus dans de vieux usages et 
de vieilles lois qu'où était habitué à regarder 
comme des bases ou des mpjeo» de la 
puissaoce. 

Cependant Turgot s'aidait 4es partisans ^»'*' 
les plus recommandahles : le priuce de'"'i'>"p«- 
Beauveau , ami du duc de Ghoiseul , tuai* 
plus anù du bien public; le duc de La Ro- 
chefoucauld, j trois prélats dont on van- 
tait l'esprit, les lumières et l'activité, hc^ 
Toéme de Briepoe^ BoisgeUa, et Cicé; ]«» 
Trudaiue et Lan^oigoon de Malesherbe», 
voyaient dajis Turgot le déienseur d«s droits 
du trône ^ussi bien que des iutérigt^ du [>«»- 
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pie. Tous les gens de lettres- s'étaient faits' 
économistes ; oa votriâit que les maxinies' 
da docteur QoesDai entrassent dans le do-' 
ibaine de la poésie , et surtout dam celai' 
de l'éloquence. Voltaire réparait, par les' 
honima^es lés plus (^rvens, léTidicuIe qu'il: 
«Tait d'abord jelé sur cette sectb naissante.' 
ïurgot àoborail le génie etsurtout la bien- 
feisance de cet illustre vieiBard , en faisant à' 
Femey et' dans le pays de Géx , quelques 
essés des principes qu'il voUHdt appliqtier 
àlaFratfce.Onélait cbaiWé qnèla prospé- 
rité du royaume commençât par la petite 
colonie dé 'Voltaire, ha savâbs se faisaient 
une loi de diriger leurs reékérches vers tout 
ce qui pouvait procurer un bien immédiat 
à la société. La philosophie était moins tur-. 
bulente depuis qu'elle se croyait sûre de 
■ r^ner, et commençait à' faire un usagé 
pratique de cette tolérance qu'elle avait 
quelquefois téclamée avec emportement. 

Par un siogolier phéooiûêne, les femmes 
n'avaient-jamaiseu plus d'anpire qne depuis 
que l'esptit de discussion était' à la mode.' 
On comptait alors dans la capitale un 
grand nooibre'de dames qui, jouissant des 
avantagea 'de la - naissange ' on di^ là fortune , 
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et distinguées par les dons de l'esprit et les 
qualités du coeur, réunissaient les gens de 
lettres aux homnOes qui pouvaient aro^ une 
ipfluence directe sur les aflàires de l'Etat 
Les .lois s'ébauchaient dans ces cerdes où les 
opinions et surtout les espérances se met- 
taient eif harmonie. On parlait un' même 
Un^agé, on arrêtait les mênies basas de le- 
.gislation dans les sociétés de :1a duchesse 
.d'£nville> de la princesse deBeauveau, et 
dans. celles: de madame HelvétiaSv de -ma- 
dame Geofirin et de mademoiselle l'E^»- 
nasse ( je dots me borner à citer ces noms, 
rendus célèbres , par la . reconnaissance des 
gens de Ie.ttres ) ; là , régnait une sorte de 
culte pour les Vertus et les talens de Turgot ; 
là, chacun jouissait d'avance, des bienfaits 
il'un régime où )a France préparerait par sa 
félicité celle de l'univers. Malheur à qui, dans 
ces sociétés, n'eût pas professé le désinté- 
ressement le plus pur, eût hésité à laire un 
sacrifice au bien public. On y bénissait, le 
jeune monarque; Qu ne doutait pas que sa 
fermieté ne fût égale à sa bienveillance. On 
çn faisait un Henri IV, parce qu'il avait eu 
le bonheur de trouver un Sully. 
' L'Europe jouissait d'un cidme profond. 
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L'Anj^eterre seole était Ihrée à de rivés in* 
quiétudes, soutenait dans les Inctesuneguerre 
fôcheDse contre un chef entreprenant, Hjder 
AU, etse préparaitàsoumettreparlaforcs 
•es colonin du nord de l'Amériqbe , QmoTt6~ 
ment révoltées. Mais la position difficile de 
l'Adgletierre était mae garabtie de plus pout 
le calme du oontiDent. Le comte de Ver^ 
gennes, miaiatre des ofiàires étrangères^ était 
résolu à obeerrer avec patience le parti qu'on 
pourrait tirer de la sdssiod des ooloniè» 
anglaises ; Tnigot était frappé de la crainte 
que le premier coup de canon tiré n'eatraE' 
nât une nouvelle banq«crotitâ , et ne mit 
un long obstacle à ses projets. Il jugeait 
qu'avant de profiter d'une diaaee favonible 
pour le rétablissement delà marine^ ilTallait 
assurer lare^uration desfinances. La plu^ 
part des souverains de l'Europe se déclaraient 
pourlesprincipes de ce ministreX'einperéu*' 
Joseph et son ft-ère Ijéopold ,> graad->duc de 
Toscane, n'en parlaient qu'dvec admiration } 
plusieurs des princes souyerainS de l'Aile- 
magne; le roi de Suède, GustaveXII; Stanis- 
las-Auguste qui cherchait à se consoler de son 
humiliation et dtl premier partage de la 
2*otogn0 pM> le* raves d» la phHanthrepie, 
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leur wqvel I^uis XVI coiïfiait Iç }>opl»i¥Hr 
de «w pêypley 

Voi« qufeU -étaieiït Içs pnpàpayt projçis ^^J^H 
qwi É* «Uwtftti*»* Mis Ifl pwbliç, et qu'*** ' •*"■ 

mjiéritii soir m réalisCf JtHfiptôt : la JJbert^ ''' 
yiimitée <iu cwnmçrce, ftm^ii^ g^adyfiJJ^-- 
weçti.lJt ^pppFÇMwndesdr'jitolçPiJiipvwf- 
rem 3W^^e* «pHQDMUatjOl»» > Pt StfrtQVt4f 

la ifi^eUe ; l'^b^ùoii des copyée^ ; ceUp dw 
V9'd^ le* plys tjTiippiqqe^^ ««s de 1» féo^ 
diiUtéjleis-dettit «agiièiiies etlep tailles cw- 
y4*ij* en iw jiï^)4rt terriiçrial ^ <|vi as^ujet- 
timii'lfl. opfalesse et le derg^ aHïc)»aiigw 

commvD^j l'égale rép*rti*»Oi» de l'ijBppJ, 
assurée par, le p^dp^tw géoéfld des leri^ 
ait TQystume i h fclwrté de «OMcieDç» ; If 
mpp^ 4^ ppoK«tai» ; b wp^âssÂoB de la 
plupart de» mpaastèreç, £« wijwiTa»^ awc 
niowe? les drQits de prjppfiôi«re* ysHfrwi- 
tiere; le racha*4es rente» féodâki». «oai^tié 
avec le respect poiw U pnçprié** ; l'sbfttt^ 

tio» 4e 4a HQFture j w <;(>d* «rimioel moins 
- effray30tppi»rleBaoc«pé$;«o^»UcffdeàvJi, 
spbstitufï aux dîspoûtïpo^ incpbénent^ d» 
Droit Goutttinier mMé avec le Djoit Ro^ 
main; l'unifo/roité des poids et me^ipfs ; h 
suppressipn â^ jucftiide» e( merises , et de 
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toutes les entraves apportées à l'industrie i 
tout ce qui rendait les provinces françaises 
étrangères l'une à l'autre , et quelquefois 
ennemies , modifié ou écarté ; des adminis- 
trations provinciales , composées de ^ands 
propriétaires , combinant avec ordre les 
intérêts municipaux, substituant l'utilité au 
luxe capricieux des monumen$ ^ perçant de 
nouvelles routes , joignant les fleuves et les 
mers par deTîonlbreux canaux; les riches 
abbajes tenues en réserve , après la mort des 
titulaires; l'aisance des curés et des vicaires 
assurée ; ces interprètes de la plus pure des 
morales, appelés à préserver le peuple des 
campagnes des maux de l'ignorance; les phi- 
losophes invités à fournir au gouvernement 
iè tribut de leurs observatiorisphilanthro- 
piques; la pensée rendue aussi libreqne l'in- 
dustrie ; un nouveau système d'instruction 
publique, où tous les vieux préjugés seraient 
combattus; l'autorité civile rendue indépen- 
dantedupouvoirecclésiastiqnei' " ■ 

Quelle foule de réflexions n'aî-jé pas fait 
naître dans l'esprit des ■ lecteurs ,, en .pré- 
sentant ce tableau ! N'ont-ils pas cru enten- 
dre le bruit des discussions orageuses de 
nos assemblées délibérantes? Ne se sùnt-ils 
pas demandé par quelle fotalité ces vœux 
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formés d^Ds le cahinet duo ministre et de 
quelques philosophes, discutés paisiblement 
auprès çl'un roi qui croyait y voir le bon- 
heur el la gloire de son règne, ont été por-, 
tés, défigurés, souillés dans des milliers de 
tribuoes? A des impressions de terreur nV 
t-il pas succédé chez eux une pensée con- 
sciante? De ces réformes qu'on désirait alors 
avec tant d'ardeur, les plus pénibles et les 
plus nécessaires ont survécu aux orages 
qu'elles avaient fait naître, et sont consoli- 
dées par les travaux de la gloire et du génie. 
Une fatale expérience a condamoé les autres 
ou les a soumises à un nouvel examen où 
les hypothèses ont perdu leur effet ma- 
gique. 

Quoique Turgot fût loin de porter dans 
ses actes la précipitation d'un novateur qui 
De ménage aucun obstacle , et qui né sait 
point s'aider de la puissance du temps, l'es- 
prit reste épouvanté de la trop grande éten- 
due des projets dont il avait averti le public. 
n ne s'y engageait point avec l'autorité en- 
tière du roi, puisque cette autorité venait 
de se restreindre elle-même , par le réta- 
blissement des compagDÎes souveraines. Ses 
partisans étaient nombreux , mais isolés ; ses 
adversaires étùgut des corps. La philanthro- 
24. 
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pie qu'il proDessftit Samil ttop peu (râitidre 
sa térérité. H attaquait tout ce que 1« ttet-^ 
clibal de ^iéhelieU avait épai^né dana lés 
institutioAS aristottatiques. MaU b'eùt - it 
pas Stéaà d'imiter tes riguefin tyranni- 
qua du œifiistre de Louis XQI? Les pbilô- 
sopbes éiflieût, so«s k direction de Targot> 
des partÎMtis sincères de l'aûtdrité royale ; 
nais quand ils auraient t« loiftber les 
grands corps que Montesquieu arait pré^ 
sentes comme la plus solide baniJiFe contre 
rïQTasion du despotisme, «ussentHUs été sans 
«larme , sans agiti^ott? Aux guides modérés 
de l'opinion pubtique, ae s'en fût -il pas' 
substitué d'autres qui n'eusseiA vt qu^une 
complaisance serrile dans ta sagesse de leur« 
naîbres? 

Le caracsèi* ie Louis XVÎ oCrait sur^ 
tout les plus grands obstades aux projets 
du contrôleur général II fut évident, au 
bout de quelques mois d'épreuves , que fc 
roi hésitait à s'avancer dans les routes de 
la phik»sophie. De looigs éombats k sou- 
tenir contre le clergé, contre les m^les et 
les paiiem^is , «Srajiaent m jeimesse. Le 
comte de Maorepas troBTait dar de partage 
les périls de ces combats, doiA il ne parta- 
geait pas la gloire. Les projets ^ Turgot 
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étaient d'une gravité, d'une profondeur, 
que le vieux ministre jugeait incompatiblçe 
avec la légèreté desFrançais, et qui surtoqj 
contrariaient la sienne. Il ne l'attaquait po$ 
directement ; mais il provoquait des discuSî- 
sions qui rendaient le monarque ch^quç 
joorplus indécis. 1^ garde des sceaux, quoi- 
qu'il ne fût point par ses talens , qï par se? 

„ liiipières , un rival à craindre pojir Turgol , 
élevait contre les projeté de ce ministre^ 
des objections puisées dans l'intérêt dç? 
classée privilégiées. A chaque pçoposil^ïi 
d'édit, on ne demandait pas dans le conseil 
du roi :Quedira la nation ?zmiis:Quedirflilp 
parlement ? Ainsi , ce n'était point'as&e? ppur 

' le comte de Maurepas d'avpjr reflidu J'exift- 
tence à *e corps redoutable ; jl en fjàrigeait 
l'opposition contre unniipistreduroi, Ctp^r 
conséquent c&ntre l'autorité royale. 

Ce fut sous de tels auspices que se fçrm? ^^i 
une ligne des privilégiés, plus forte gu'eUe '* 
n'avait été à aucune époque du règne 4« 
Louis XV. he parleweut et Je clergé pu- 
blièrent leurs vieilles discordes et ise tiwGwt 
étroitement unis. Les nobles, qui p'avaieftt 
jamais autant, multiplié leurs allifmceç lavec 
les Ëuanciers, en furent tour-à-t0ur Jcft 
protecteurs et les prpiégés, Quand cette 
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coDfédératîoD de privilégiés fut .formée, on 
s'aperçut davantage de la puissance du parti 
qui devait les combattre. Il se composa des 
classes intermédiaires de la nation, qui 
avaient perdu toute existence politique de- 
puis la longue interruption des Etas-géné- 
raux, mais auxquelles les progrès de la 
civilisation et de la philosophie avaient 
rendu beaucoup de considération. Ces - 
classes trouvaient dans chacun des corps 
dont elles attaquaient les antiques préro- 
gatives , une minorité qui se ralliait se- 
crètement à leurs vœux. Le parlement lui- 
même renfermait dans son sein quelques 
magistrats, partisans exaltés de l'espèce de 
régénération sociale qui devait s'établir sur 
les ruines des privilèges. La philosophie 
n'avait fàif nulle part plus de progrès que 
parmi les jeunes militaires. Ils avaient char- 
mé les loisirs d'une longue paix, par des 
études qui ouvraient un nouveau champ à 
leur imagination. Impatiens de voir s'opérer 
une réforme dans le régime de l'armée , 
ils favorisaient de leurs vœux toute autre 
espèce d'innovation. 

On voit par-là que Içs privilégiés étaient 
loin d'opposer une masse impénétrable aux 
coups qu'on voulait leur porter. Ils le sen- 
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tarent, et jugèrent à pwpos de s'aider de U 
partie dû peuple qui, par ses'besoins et son 
ignorance ,- est presque toujours à leur di»> 
position.- Dans la vivadté de^urs alarmes, 
ils eurent recours à un moyen criminel , 
que l'honneur -leiiT avait interdit pendant 
les oriseS les plus fâcheuses du dernier règne.. 

Une prétendue disette , qu'on voulut im- "îîiniîï!^' 
puter à une mesure du .contrôleur ^néral , ' 

fut le prétexte d'une sédition qui fut évi- 17^5. 
denuuent fomentée par des hommes puissana. 
Tui^t, sans être effrayé par les apparencçs 
d'une récolte médiocre , s'était hâté, en arri- 
vant au ministère, de rétablir la libr^ circu- 
lation des grains dans l'iatérieur du royaume. 
Ses principes étaient û prononcés pour une 
liberté ilUmitée de ce commerça , qu'on firt 
étonné de ce qu'il ne l'accordait pas encore: 
Il se borna ; dans.le préambule de l'arrêt du 
conseil dji ïy septembre 177^, et dans celui 
de l'édit du i novembre de la même année, 
à combattre les craintes du peuple jsur l'ex- 
portation des grains hors du royaume, et dit 
fera de l'autoriser. On ne lui sut point gré de 
cette réserve : l'édit fut attaqué comme s'il 
avait éle de la plus grande imprudence de per- 
mettre à des Français de nourrir ^urs com- 
patriotes, lies grands corps et les dernières 
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thsi^ Aa peuple àtËM^ita de tegvetier la 
tégiiue {yrahibitif de et mioie ii^Térrai qui 
aVAit été l'objtrt de lëut baine comnram. On 
oublia lés iAfl|||ieft ^étuktiotid deLookXV, 
et l'on cAlAinniâ \6k pridd^eft' libéracn de 
Mû sucCeèfeénr. Ce^éùAaM, à ^uelquefe au-< 
nâeuwés qu'on eût tecoui^ ^ut Ëûrotre** 
tiiStPé Us dtëaticei *i la giierre de ^vkce 
à prôTTacé, lé Siccès'dè la tnwiJrt d« Taïi 
gbt éUît dé^à ph}uvép»i-révéiteiiteat, lon^ 
^'oa Tôulvt à tout ptii la présenter «otsantt 
uûft H)af«e fie calatnités publiques. 

Une maltitude de vagabôads Bé raœemfolj» 
dà6S différentes parties du royaume. Un la-? 
laite qui tenf était payé paf des botmnes qu'on 
Ae pourrait nommer aujourd'hui avec asse» 
de certitude , excitait leurs fureurs iàedoea, 
Et) Montrant tous les n^et de rivresse , 
ils poussaient l«a crb de la foùn. Leur figure, 
leurs lambeaux, leun propos atroces, «kû- 
taient le d^ùt et rbcnreur. Fludieurs , ti£â 
de s'assurer mieux l'impunité > étaient tm-* 
vestiB en femmes. On ne concevait paft que h 
France eût pu produire un ngrand bombro 
de ces npmades hideux. Quidze âibs apïè» , ib 
devaient reparaître Hen pitts tedontableiL 
l^es hord^ suivaient une combinaiaon mi- 
litaire dans leurs ^oiivemen^, et «e condui- 
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laîeât coeniné une ntmée qui eût voulu af> 
faraer Parts. E^les attaquaient les marché 
qui aluBeuMtit la capitale , pillaient des voi- 
lâtes et des bate«iax de blé , j«uieat les 
I^MiûB k U triviëte, brûlaient des granges 
ftt détruisaiftnt dM lâoiitins. Ce brigandage 
gratuit dément&it le prétexte de la révolte, 
M trahtsMit l'iatentioQ odieiMe de ses fau- 
teur*. 

Cependant Louis XVï ëprouvait toutes 
les angoisses d'un monarque îoexpérimeuté, 
bienveillturt «t'timide. îl «'étonnait Ae n'être 
pas atiTvé du peuple > croyait à ses souffrances, 
et hésitait à r^nrimer ses e:tcës. Les corps 
nombreux et détoaés qui fonnaieDt s* 
CQkisOQ mibUiire se rendaient à Poatoise , à 
Veraofe , À SalTtt-Germain > où étaient les 
principaux rass^nblemens; mais les instruC' 
iions qu'ils avaient reçues étaient si faibles, 
qu'ils n'osaient agir. Ik laissèrent ainâ les 
révoltés s'avancer jusqu'à "Versailles et rem- 
plir de leurs clameurs les avenues du châ- 
teau. Le roi , que les séditieux appelaient 
de leurs cris , eut la faiblesse de paraître 
sur Un balcon. On rapporte qu'il eut la fai- 
blesse lùen plus dangereuse de leur pro- 
»eMfe de faite baisser le prix du paîn. Cette 
çircQ&stance coodeit l'imagination à faire 



p:hy Google 



Zy8 LIVKB-XIT, JtÈONE DB tODIS XVi: 

t^i rapprochement anticipé des scènes du 
mois de mai 1775 et des scènes du mois 
d'octobre 1789. Turgot et le nwréchal da 
Muy , ministre de la gowre , parviorent 
enfin à persuader au roi qu'il ne'faliait pas 
voir le peuple dans un raioas dé brigands 
salariés , et qu'il était urgent de lés dissiper 
par la force. Le parlemeni - de. Paris , ,daoft 
le sein duquel on soupçonnait qu'il existait 
des fauteurs de la révolte , et qui ne mon- 
trait nulle vigilance pour la réprimer, fut 
mandé à Versailles. Le roi , daqs un lit de 
justice , tenu le 5 mai , fit' tire , par 1& garde 
des sceaux , une déclaration qui chaînait 
les prévôts des maréchaussées de juger en 
dernier. ressort tout ce qui concernait les 
émeutes. La force fut employée : les rassem- 
blemens furent attaqués , dispersés. On ar- 
rêta quelques coupables- l>eux d'entre eux 
furent jugés et condamnés au gibet. On ne 
fit aucune information sur les instigateur* 
puissans de ces troubles. On ccnnmit aux 
évèques et aux curés le aoin de calmer les 
mouvemens de même natu,re qui agitaient 
encore plusieurs provinces , et particulière- 
ment le Languedoc. Ceux - ci ramenèrent 
aisément des hommes qui n'éprouvaient ni 
besoin > ai fureur. L'amnistie fut publiée dè&. 
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le 1 1 mai. Le roi n'avait pas voiïlu con- 
naître ce qui aurait blessé son cœur et averti 
son autorité. Les habitans de la capitale 
revinrent de leur effroi et s'amusèrent de ce 
qu'ils appelaient la guerre des Jarines. La 
cérémonie du sacre effaça bientôt les im- 
pressions causées par cet événement. 

La détresse du trésor royal avait fait dif- !■■ 
férer cette cérémonie. Les philosophes la 
condamnaient comme offrant dans ses vieux 
usages des traces de superstition , et rappelant 
des prodiges fabuleux. Turgot ne voulut pas 
leur complaire ensacrifiantunmoyen d'aug- 
menter la vénération du peuple pour le sou- 
verain. Il étonna les ennemis qu'il avait dans 
le conseil, par l'empressement avec lequel il 
réclama cette cérémonie dispendieuse , mais 
politique. Seulement il eût voulu que le roi 
eût le courage de se dispenser du serment 
odieux d'extcrmÏTier les hérétiques. Mais la 
cour de Rome et le clergé , quoique l'un 
et l'autre fussent bien ralentis dans leur zèlfe 
intolérant, avaient trop pris l'habitude de 
se faire craindre , pour qu'on osât leur 
donner ce sujet d'ombrage. La cérémonie 
du sacre fut le seul acte du règne de 
Louis XVI où l'esprit du dix - huitième 
siècle ne fut point empreint. 
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On fit une imitatinn stirvile et foircée des 
temps où de puiseans vassaux relevaieot uit 
seul jour la splendeur du monarque , pour 
limiter ensuite ou combattre son pouvoir* 
Le sacre eut lieu à Reims le 1 1 juin ; le 
roi avait fait , deux jours wpa^avaDt , soii 
, entrée dans cette ville. Ita cérémonies du-< 
rèrent jusqu'au i$. Les six pairs de France 
furent représentés dans cet ordre : le duc 
de Bourgogne par Mooùeur , le duc de 
Normandie par le comte d'Artois , le duc 
d'Aquitaine par le duc d'Orléans , le comte 
de Toulouse par le duc de Chartres, 1« 
comte de Flandres par le prince de Condé, 
et le comte de Ghampa^ie par le duc de 
Bourbon. Le roi reçut l'onctioa et la cou* 
Tonne des mains de l'archevêque de Reims. 
IjCS étages de la sainte ampoule furent l'ar^ 
cheréque ds Narbonne , le vicomte de Là 
Rochefoucauld, le comte de TaUeyrand, le 
marquis de Rocfaechouart et le marquis de 
la Rocbe-A^'inon. La reine, Madame , ma- 
dame Clotilde (a) et m&dame Ëlizabeth , 
assislèreot an sacre dans une b'ibune^ le 
doc de Gboiseul, dont l'exil avait été levé^ 

(a) Madame Clotilde, pen de temps après j épousa 
le prince de S^émont. Ce maria^ donna lien à Jes 
{élu magnifiques. 
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s'y trouvait. Le roi, dit-on, laissa Kre sur 
soû visage un sétitiment if horreur quand 
cet ancien ministre se présenta , parmi les 
cbevaliet^ du Saint-Esprit , pour lui baiser 
ïâ main, lîti grand concours de curieux 
ainimait ces fêtes , où le luxe élégant d'une 
jeune cour se déployait , malgré la gêne des 
brnemens antiques. ■ 

Le clergé voulut profiter de cette eéré- 
Wionie religieuse pour inspirer au roi quel-* 
tjae défiance des principes d'un ministre 
dont le nom était invoqué par tous les phi- 
losophes, et lui fit entendre qu'après avoir 
juré d'exterminer les héi-éU(jues , il n'était 
pas libre de suivre une titnide indulgence 
envers les incrédules. Cependant ce fut après 
t:ette solennité qoeTorgot parut le plus jouir 
de la confiance et même de l'afiFection de 
son maître. 

Louis éprouvait de la reconnaissance pour "STm'"."' 
le ministre qui avait ranimé sa fermeté 'iii^î-w'r.'." 
chancelante, et qui, lui inspirant sans cesse .. j.iii« 
la pensée de se conduire ctnnme un père, '??*• 
lui avait enseigne à se montrer en roi. 
Averti, quoique imparfaiteihent , 'des ma- 
nœuvres coupables des ennemis de Turgot, 
il sentait alors , mais ne sentit pas assez long- 
temps le danger de s'avouer vaincu par cette 
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ligue. Dans les fréquentes diecussions que 
Jaisait oaitre au conseil le développement 
d'un sj'stême si étendu , Louis approuvait les 
idées du contrôleur général , autant que le 
lui permettait sa déférence pour un guide 
dont il ne savait pas assez mépriser la frir 
votité. Il n'alimentait que trop la jalousie 
du comte de Maurepas , en prononçant sou- 
vent ces mots : // n'y a ici que M. Turgot - 
et moi qui aimions le peuple. Maïs celui-ci 
n'obtenait encore que des arrêts du cons^ùl 
où ses principes éUiient articulés avec force 
et appliqués avec une sorte d'hésitation. Le 
roi n'avait pas eu le courage d'adopter la 
plus politique des, mesures de Turgot, celle 
d'une subvention territoriale, dans laquelle 
les privilèges en matiète d'impôts devaient 
être sacrifiés à la justice autant qu'à la né- 
cessité. Jamais sous Louis XV même la cour 
n'avait prévu avec plus d'épouvante les re- 
montrances du parlement. Un bonheur ines- 
péré vint consoler Turgot des délais qu'é- 
prouvait son plan et qui prolongeaient la 
gène du trésor royal. 

Phelippeaux , duc de La Vrillière , suIhI 
enfin la disgrâce commune à tous les mi- 
nistres de Louis XV. Tout le mépris qu'on 
avait eu pour la vieille cour retombait sur 
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lui. Ce courtisan, qooique bien exercé à la 
patience, ne poovHt dissimula son chagrin 
ni s'abstenû d'exprimer quelque blAme. Le 
comte de Maurepas fut forcé de l'abandon- 
ner. Louis XVI choisit Lamoignon de Male&> 
herbes pour successeur d'un ministre dé- 
crié (B).Ala vérité, le département qui était 
ofiert à ce ^rand magistrat semblait peu 
digne' de ses talens et de son nom. Phelip- 
peaux l'avait rendu redoutable par les let- 
tres de cachet ; mais nul acte d'oppression 
n'était plus jugé possible quand Malesherbes 
demeurait chargé de tout ce que l'exercice 
de l'autorité souveraine . a de plus rigou- 
reux. 

■ Turgot ne pouvait obtenir un second avec 
lequel il fût mieux d'inteUigence , par un 
heureux rapport de vertus et de lumières. 

(a) Les Mémoires iJa baron de BeaenTal coniien- 
oeiit des détails assez intéressans sar la notai nation 
de Malesherbes et sur celle des dilÈféreus ministres 
cle Louis XVI. Larapiditéque me prescrit un sujet 
fort étflndii ne me permet pas de les* rapporter. Il 
parait, d'après le témoi|;uage de cet bommede covr, 
que le comte de Maurepas se déclara pour la no- 
mination de Malesherbes a6n d'éviter un antre choix 
que proposait la reine. Malesherbes refusa trois fois 
la place qui. lui était offerte , et ne céda qu'aux in»- 
lancm de TorgoL 
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U «emUait qu'ils eoioe^ cédé J«w Vteiuc 
du public MiUot qu'à leur conir , en, s'uaùr^ 
sant d'une aaàtià iotùne. Letjr ««prit , qm 
s'exerçait sur une variété infinie de coubsû» 
tances, «rrJvait pnesque toa^onrs à do lé^ 
smkata Doœmuiia. C^eodant il j svtit ttttrti 
eux une difieremoe qui tenait plua à Ichp 
position qu'àleorsprâidpee. Tuegot, quoi* 
qu'il n'ei)t concouru «a neo à la de»tru<^D 
des parlemeuE , était depitts ioag - tenip» 
reQHemi de ees corps, et te dennaii cli- 
que jour darantage. Maletherbes , pv sa 
conduite à la cour des aide»^ et par ws esil 
qu'il avait fioutenu avec la sécéni^ d'cusage* 
semblait lié aux parlemens , dont il avaû déf 
fendu si noblement la cause. Mais r«qn9t de 
corps n'ed. voe passion doDÙnaulie qut dans 
les âmes étroites. L'amede M^henbecéÉiit 
ouverte surtout à l'amitié, au zèle pour le bien 
public, à rattachement pour son roi. H. ac- 
cepta le oùnistère pour se suJiordpnBor à un 
homme dontil décjaraitie» viws pUv éma^t^ 
les que les siennes^ TurgK^ > malgné sa Ctan- 
chi&e austère 1 n'était point étonné de se tFOi>> 
ver à la cour; Malesberbes n'y entrait qu'avec 
embarras. L'un , d'un extérieur imposant 
et serein , avait le coup d'oui qui démêle 
une malveillance déguisée , powvait jiicca' 
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^ler d'un aanaume celui qui Tatiaquait avec 
une froide ironie , semblait dire à ses en-* 
nemis ,je veille, et s'annonçait enfin comme 
un homme quË la grandeur de ses projets 
rendait liiseQsible à des peines et des eonuis . 
bien prévus : l'autre , plus familier , plus gai, 
et d'un commerce peut-' être trop facalej 
fiyait un défaut qu'il est dangereux de por- 
ter à la cour, Celui de la distraction. Il 
n'en remplit pas moins sfô fonctions avec une 
extrême vigUance , et conçut l'une des ettî* 
treprises les plus difficiles qui puissent exer-> 
çer la patience d'un homme d'Ëtat bien-' 
jfdsant \ ce fut de soumettre à des règles 
et des précautions d'équité , les détention» 
qui ne sont ptnnt ordoiïnées parler tribu* 
naux, et qui ont pour motif ou pour prétexte 
le salut de l'Ëtat et le repos des familles^ Le 
. itraraildeMalesherbessurce sujet est un heu-* 
- reux mélange de l'esprit philosophique et de 
l'esprit d'administration. Il avait des projets 
beaucoup plus étendus, et qu'il eût bientôt 
développés, si) coinine on l'espérait, ile4t 
été appelé à l'emploi de garde des sceaux. 
C'est alors que Turgot eût renoncé à des 
ménagemens qui setnblaient trop involon- 
taires pour qu'on lui en fît un mérite. 
. Un troisiciae Kéforcuitevr, mais qui ne 
, -T. . ., . a5 
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j,^.,iM méritait nullement d'être comparé & ceux 
M.|Ta^- dont je riens de parler , eDbra du» le mi-* 
SSit^rt. nistère : c'était le comte de Saint-Gennain^ 
Le département de la guerre était resté 
"tyjS^ vacant par la mort du comte du Muj , qui 
avait été créé maréchal un peu avant la cé- 
rémonie du sacre. Louis donna beaucoup 
de regrets à ce nuUtaire, dont les vertus 
étaient attestées par l'amitié constante que 
lui avait témoignée le dauphin , et par la voix 
de l'armée. Condamné à subir une opéra-' 
tioo tiès-douloureuse, le maréchal du Muy 
s'était présenté au roi, et lui avait dit ces 
paroles , où re^'ùe le calme d'un phâosophe 
chrétien : Dans <fuin%e jours ja serai aux 
fieds de votre majtsté j ou auprès Â6 votre 
auguste père. Cette opétation lui coàta la 
vie. Comme il sMaMait alors <fae sous ce 
règne on ne dût plus choisir des ministres 
panni les courtisan^, oa ne fut pomt étonné 
de voir le roi tirer d« la ^îsgeiM le comte 
de Saitii-<»<riDai& , pour l'élevQr au minis- 
tère. C'étdt 1« oomte de &Cau^p«s qui avait 
su^;éré ce choix. On peut présumer que 
•on ioteotioD étidt de ^érir le rm de son 
penchant pour ks novateurs , cb les mettant 
-successtmsmeat à lassai , en leur opposant 
des entraves et en leur dressant ^^ embû^ 
ches, dont ils n'oseraient accuserie ministre 
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qui Ic^^ivait fait noouner , et qui parlait sveo, 
use sorte d'enthoasiasme de leurs tjilens. 

Le comte de Saïnt-G^-main avait donné 
tow les «%aes d'un esprit ifiqaiet et d'uoca- 
r^tJH% ombrageux. Il avait été jésuite dans sa 
ieunecM ; il cooaeiTa toute sa vie des goûts 
mooirtiiques , unis à un extrême besoin d'^i- 
tatioD. Ail sortir du claftre il s'enrôla ^ fut 
Donutté officier, tua en ^uel un homme puis- 
Mitt,êl quitta la France. Il passa duserriced* 
TAulricbeà.oelui de Bavière, et vint étudier 
calque temps les manœuvres prussiennes. 
Û avait-«u Le bonheur^ dans sa. vie errante, 
d'excité l'atteution et de mériter l'estime 
du maréchal de Saxe. Delui-ci le ra^^ela en 
France, obÀdt pour loi le grade de maré- 
chal-de^amp , et lui fournit plusieurs occa- 
sioos de développer ses connaissances en 
tactique .. étude alors tr<;^ négligée par nos 
généraux. Ce fut peodaat la guerre de sept 
ans que le comte de Saint-Germain fat 1« 
^us en évideoce. A défaiM d'exploits écla- 
tant il sdts'idtfteoir des iaiites tr(^ cépétées 
que coMmettaient tes géi^raux nommés par 
la marquise de Pompadmir» Btil eut quelque^ 
fois te bonheur de les D^arer. Un corps 
4|u'il commandait k U twtaille ^ Slosback , 
tt'arait donné que fort ^rd ; mais enfla il 

25. 
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avait combattu : les autres n'avaient jias Uéine 
eu cet honneur. Dans d'autres occasions 
malheureuses , il avait fui moins loin que ses 
rivaux, ce qui avait établi sa renommée. II 
la soutenait en frondant les opérations de 
tous les générauS. Le maréchal de Bro^ie^ 
qui avait interrompu le cours de nos dé- 
sastres par le gain d'une bataille , crul de- 
voir s'aider d'un homme qui était versé 
dans la tactique allemande. Mais bientôt 
il fut importuné de son caractère iras- 
cible , démêla en lui un vif déeir de le 
remplacer , et ne l'employa plu» qu'à re- 
gret. Le comte de Saint-Germain imagina 
un singulier mojen de se venger des froi- 
deurs de ce général et de l'oubli de la cour: 
il vint avec son corps le rejoindre, dans ua 
moment où un combat était engagé ; aida > 
par ses bonnes dispositions et par sa valeur , 
à lui' faire conserver le champ de bataille, 
çt disparut 

Son asile fut le DanemarCk. H obtint bieu- 
tôt le plus grand crédit à Gopmhague , et 
fut chai^ d'organiser sur de nouveMes bases 
l'état militaire de cette puissance. Cette opé- 
ration lui attira des dégoûts qui lassèrent sa 
faible patience. G^nsidéré comme déserteur 
dans sa patrie , il n'osa y. rentrer qu'à «ne 
époque où l'on filisait à chacun un mérite 
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d'avoir déplu à l'ancieD gouTernement. Re- 
tiré d^iDS un y'Msige de la.FraDcbe>Go[nté , 
il s'y occupait de pratiques de piété , et dé 
projets de réforme militaire qu'il eavoya au 
roi. Ses mémoires turent jugés dignes d'une 
sérietiso attention. H y faisait entrevoir une 
grande économie , jointe à la subordination 
la plus parfaite: : c'en fut assez «pour séduire 
un moniu^e qui voulait être économe, et 
qui s'ûnpoeût quelque effort pour paraître 
sévère. . 

> Le comte de Saint-Germain , devenu se- ÏÏSS 
crétaire d'Etat de la guerre, annonça qu'il 
allait tout changera Une t^e promesse était 
d'accord avec l'esprit du jour, La noblesse 
trouva en loi un ennemi qui l'attaquait, non 
comme Tui^t et Malesherbes, dans des 
privilèges auxquels une cupidité maladroite 
l'attachait trop , mais dans les honneurs miU- 
taires dont elle avait fait son domaine pres- 
que exclusif Malheureusement ce réforma- 
teur avait- encore moins de génie que de 
prudence. Gomme les officiers français , dans 
le découragement et la confusion où les avait 
jetés k'gnerre de sept ans , avaient souvent 
paru déarer que les troupes fussent soumises 
à la discipline allemande, il n'hésita point à 
déclarer que c'était là son but. Au lieu do 
s'efforeer. de reproduire en France des sot-*- 
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dats tek que ceux dont Tutenne, Gcmdév 
Loxembourg , Gatinal et lé -marédtal de 
Saxeavaient employé ai habileirient la valent 
ce l'activité ; il ne songea qn'à fi:>rtner des 
soldats dignes de se troitvar xax imDcsŒvres 
de Postdam. Dans son plan. étroit et brasqne^ 
l'honneur semblait être mis au rang d«& pr^ 
jugés. Le morse régime tpTd étabUssait 
semblait condamner comme de> vices xaà^ 
litaires, tout ce que les 'gncrtion banoai» 
avaient pu conserver de l'esprit de cbe«a^ 
lerie, et snrtoat cette audacey celte gaàeté, 
ce coup d'oeil vif , celte fierté irritable ^ mais 
généreuse, ipùibrment leur briUaDfaB phy- 
Nonomie. Ainsi . ià'dne époque où V<on aoh 
licitait de toute part Vexeràcs' de Ix pernée , 
«n ministre TonLât dter, en qucUiue^sottCr 
le sentiment à Une classe d'bornmesqui n'oat 
pour dédommagement de leurs travaaz <pK> 
les belles émoticv» de la gloire. Je paflûai 
dans le lirre «nrant , avec plus- de détail 
des opérations do oomtv de Sâiid-Gecmiin; 
S, me suffît d'indiquer ici combien û dot par; 
sa midadresse décrier l'esprib de néforate, 
et nvire à la révohitio|) adminBtotttivC qne 
Turgot etMalesberbes cfaerduàentà diriger. 
'* La suppression qne le «mite de Saicd- 
' Germain fit de plusieurs corps de la maison 
militaire du roi , lot on sigoid d'alarme poor 
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les Dobl«6 , jet surtout pour ceux qui avàieat 
à la cour le r«og le plus élevé.. Quelque» 
olservateura furent frappés d'un triste ptes- 
sentim^Qt , en voyaqt le roi eéder trop fa- 
cilement aux vues d'uiie imprudente éicor 
jïOioie> «t se .priver des coi^ qui devaieut 
fiTCÙr le plus entier dévovement à sa per- 
sonne et à sou autorité. lie moment pa- 
raissait bien mal choisi pour tUminuer la 
«plendcur du trône. On donna surtout dev 
regret^ .tu vaillant corps des Mousquetaires. 
Le gouvexoemeut leur lais^n preadre acte de 
son ingratitude , en leur permettant d'aller 
nispendre leurs drapeaux aux voûtés de l'é- 
glise dç Yakodeanes-; de cette ville dont le 
nom n'est point provOpcé sao» rappeler l'hé- 
roume des Mowqu^res ,. et l'un de^ plu^ 
beaux faits d'arme$ qui &çâent inscrits dans \es 
fastes de l'hoaneur français. D'autres corps 
qui avaient été réformée eu raêïne temps, ob- 
tinrent de n'êfcfe que réduite. On fit des ex- 
ceptix»« pwr les cbe& pMÛsaos , tels que le 
marécW de Soobise. On »cr(Eft les .«iU- 
. taires quiétaJAnt seulement eitimés. Cette 
partialité > contraire aux priiacipes rigides 
que professait le comte de Saint-Germain , 
décela, ea)«i de la iaibl^se, sans ft^ucir,lô 
resscotimèn|É de la cour, 
L«sméconte«8 entrevoyaieQt que le comte 
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s- RiBe *^^ Maure|ias ne tarderait pas à se rendre 
îu^i. Icui^ organe; mais ik étaient impatiens de 
lî^^' trouver auprès du roi ud isterprète phts 
actif et plus véhémeat. Ils plaçaient leurs 
espérances dans une jeune reine, toute pmtée 
à défendre les intérêts d'une cour dont elle 
paraissait adorée. Quoique sa légèreté, et sa 
bonté trop facile fussent iacompatiUes aveo 
les soins et les travaux qu'impose l'esprit d« 
domination , on s'étonnait de ce qu'dk n'eût 
pas encore enlevé les r^es du gouvernement 
à un vieillard plus rusé , mais aus» futile 
qu'elle<mdme. La tendresse qu« le rm lui té- 
moignait , semblait chaque jour ptu» vive. 
Aifligé de n'être pas doiié des qualités qui 
séduisent, le {Jus les Français , il se eonso^ 
lait en pensant qne les grioes et l'affkbililé 
de son épouse suppléaient à des soins dont il 
s'acquittait mal. H l'aimait parce qu'alors elle 
était aimée des Français. Lorsqu'elle eut 
-perdu leur amour, il se fit une kn de l'en 
dédommager. Dans le oommeocemtat de 
sonr^ne, il avait pris-quelques préoauti(»s 
pour limiter le crédit dé la reine. Son p^»^ et 
son gouverneur lui avaient inspiré de la dé- 
fiance pour l'Aubîche. Il veillait à dtmmuer 
ïi^ effets dangereux des deux traitësde Ver* 
«ailles. La prudence et le discernement du 
comte de Vei^nues l'aidaient dans l'exécut 
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tien d'un projet aussi noble que judicieux. 
Mais quaod il erut son repos et sa dignité 
assurés du côté de l'Autriche, par la vigi- 
kittCft de son ministre des affaires étrangères, 
il ne fut que trop porté à écouter la reine 
sur d'antres parties du gouvernement. 

Bientôt les courtisans ne cessèrent de 
demander à la reine , quand la nobl^se 
éerait délivrée de réformateurs qui, sui^ 
vant eux, avaient le projet de niveler toutes 
les condition»; quand finirait l'inconceva- 
ble aUiance do roi avec les roturiers, et 
ces révçs de félicité publique qui trou- 
blaient le repos de chacun. Comme le pénl 
éliait pressant, ou conseilla à la reine de 
fiiire céd«r an peu ia fierté , et de-âe rap-* 
proicberdu conate de Maorepas, dont eÙe 
avait eu souvent à se plaindre; Elle conî 
Kntit à cette démarche, poar sauver -la no-> 
lïiesse d« France: M^urepas, qui n'avtit pbu 
qu'une pensée , celle d'arrêter la marche dés 
ministres, dont lesdesseins et surtout laconf 
sidération l'importunaient , reçut avec joie 
1a proportion d'un rapprochement avec la 
reine , qui lui fot £siite par le-bdrohdé Be- 
zenval , militaire ^distingué , et l'un des-par^ 
tisans les {dus déclarés du doc de Cboiseut 
Sans doute le nnnistre prévoj'ait que l' effet 
4e cette intrigue politique serait de dpnnei 
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k la reine une part dans le gouTemement f 
qui diminuerait beaucoop h. sienne; mais à 
la différence du cardinal de Fleory , il était 
bien plus jialoiiz de para^re donÙBer , qae 
de dominer en effet. Le roi £ut enclianté 
quand, il apprit ce rapprocbesfiteDt ^ dam le- 
quel il voalat voir un acte d« déférence de 
son épouse, et qui menaçait le régime dont 
il avait concerté les bases avec Tui^.et 
Malesherbes. 
■iT uii.= ' TeUes étaient les intrigues de la cour , 
T,XJ^' quand Turgot se crut assez fwt pour ù»n 
1776°' rendresiiéditStquiétaient-eDquelquesorto 
l'introduetian de son sys&Âme, et qui, sans 
être de. la plus grande importmce, sem- 
blaient, pac leur but et leurs dispositimis, 
devoir engager le roi de raanfibre à ne {^ 
lui permettre de rétro^ader. Le {^rejoier 
de ces éites ■rtméàmt à no abus qu'on r«- 
gardak^êiiéBçleatent ooiAnie l'un des fléaoX 
■ dés campagnes, et aupprouatt les eMvéee 
pourJes grandes rout» : les oorvém étaisot 
remplacée par une contrabotioD , dont- U^ 
privilégiiés n'étaient point exempts. Le se- 
cond et le troiàëme édite ; âtàtid. relalifs à 
l'administcation parlicidîère'.de bv^ledc 
Paris. L'un supprimait àne police wsà eù^ 
tendue et vezattHre, qn'cm exerçiit daas 
la capit^,. sur les grains; et l'autre > de 
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ridicules offices , pour Texaraen de différen- 
ces- sortes de marchandises. Le quatrième 
toipprîmaît les jurandes et cwmmuaautés de 
.commerce , et prodamait la liberté de l'in- 
dastrie. Les deux dwniers supprimaient ou 
chaogeaient des établissanens particuliers , 
«[ui rentràient-dasis la classe dès jurandes de 
icommerce.' 

- ' A en juger d'i^jrès les dameurs qu'exci- 
-tèrent c£s' ^dits , lorsqu'il» fureiâ annoncés > 
on eât cru que tout était ébranlé dans l'Etat 
Ces clam£mn ont. Petenli bien long^mpa, 
piiisqn'aufOUrd!lnu ' encore ■-des- personnes 
peu instniite» :croient que Toi^t mit une 
extrême préàpitation à exécuter tous ses 
{irojets. Im' cointe de Maurepa^ avait fait 
. «lêcuter <ies édiâ dans le conseil , mais seu- 
lement pe«r pr^arer les oJsjectitws qu'on 
allait r^>aitdk>e contre euxdans le public. 
Le garde. ides sideai^ devina si bien. les re- 
BVODtraooés' du'paiieméotf qo'ii parut en 
avoir tracé le. pdai d'avance. > 

Les sixi^ditsiont envojéa au parlement, ^^^p*^;;;^ 
^ai ^e prépate Jt ntanxfester sa résitrpection ^X™' 
'pôKtiqne par fopposition )a pdin& vive i 3^.^ ^^ ^ 
«t'en veut enregistrer qu'iâi seuû il se déclare ""- 
contre des '10119 rations qui-orAreçu l'assen- '^^ 
tiaoent da rcà » tonne contre celles qui ne 
lont pas mâme encore proposaes^ et près- 
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iSQ^ LiTKJi XIV, itàcaK un tovis xvi; 
crit l'immobilité à l'administration, de peor 
-qu'elle ne rompe la chaîne qui unit tous Itb 
privilèges. En réfutant d'avance ses adTer>- 
saires dans d'éloquens préambules, Tur^5t 
les avait avertis de ses dessâœt. Ceux- (à 
combattent toutes les cooséqQefices de aïo» 
système ; parce que le mot d'intérêt da 
peuple est sans cesse invoqué , on croit 
-être déjà dans tout le tumulte de la dàno- 
cratie. On Ik dans l'avenir; l'esprit de pro- 
phétie anime toxa les ma^tratsjon commet 
des fautes par lesquelles seront justifiéeft 
les plus tiàstes prédictions. On ne veut 
point de réfoEiheB dirigées ^par- le roi, ef 
l'on né sait pas que cette résistance '&ra 
naître un jour une réVolatiOD - qui ser^ 
conduite par le peuple. Les -nobles et les 
prélats se croient dégradé? s'ifc CDtitrifoueat ', 
par une modique somme> à' l'enh^elien d« 
ces belles routes sur lesquelles roulent lenii 
chars magnifiques; L'avarice; oetdé&nt t»ra 
plus rare en France que la cupidité , ke par» 
des formes de l'orgueiL lies pfailosopbes 
subissent à leiHr tour les traits du'titËcole. La 
frivolité conspire contre le raîsonnementiDe» 
illusions philosophiques ne paraissent plus \3f 
loir la peine d'être achetées par la- perte des 
jouissance^ de la vanité. Les communautés 
d'aris et métiers entrent daas la ligue formée 
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par les graofls corps. Les miniatres disgraciés 
tienaeot le même langage que les ministres 
jaloux qui combatteot au conseil Turgot et 
Malesherbes. La reine, tous les princes , 
fse^x même des courtisans qui affectent l'ir- 
T.âligioa philosophique , frondent à l'eavi 
l'esprit systématique du ministre réforma- 
teur et la patience débonnaire du roi , qtii> 
suivant l'expression d'une chanson de ce 
temps , se croyant un abus ne voudra plus 
l'être. Le roi montre du trouble et même 
du repentir ; mais un sentiment de dignité 
le soutient encore. Le comte de Maure- 
pas , pati^t dans sa haine contre Tur- 
got, ne veut pas être accusé d'avoir ia^ 
pher lâchement l'autorité royale devant les 
parlemens qu'il a rétablis. Déjà sur de pou- 
voir engager le roi à céder , il veut qu'on 
cède avec art , et qae les parlemens eux- 
mêmes ignorent la victoire qu'ils ont rem- 
portée. Une combinaison aussi fausse que 
perûde lui parait propre à sauver l'honneur 
de la couronne. Le roi tient, le 13 mars 
1776, un lit de justice oii il lait enregistrer 
les cinq édîts contre lesquels le parle- 
ment avait réclamé. Les philosophes , les 
économistes regardent un tel succès comme 
décisi£ Nul acte ne leur a paru mieux con- 
sacrer leurs principes ni mieux préparer le 
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SgS LITRE XIT, RèQEIB DÉ LOUIS XTI : 

bonheur du monde que ce lit de justice , ■ 
qu'ils appellent, avec Voltaire, le /i'X</e /iù»- 

„ . Mais Tut^ot et Maledierkes s Aperçoi- 
Lvent, à la coar, combien est dérisoiire le 
triomphe <\aik pacaissetit avmr teimpooté. 
Chacune d« leurs piopositiDas ooareUes «st 
vécue d'un air de d^nce et iftèaie de mé- 
pris. Le roi n'a plus avec mik d'entrebens 
où le oœiv s'épaoc^e ; il M trooUe à kor' 
a^pect, et semble porter d'avam» le poids 
du cbagrîa qu'il va leur oviuer. Les ^n^etS' 
d'aae administratiioa phâaiithpoptque Ke»-^ 
tent tous suspendw. On t^noigné de près-' 
santés «lames «or la aittiation du trésor 
roytL Tvrgot est à chaque instant sommé 
de s'expl^uer sur le déficit de l'aanée. Des 
avis sont -arrivés par phutours voies que le 
déficit s'est acora et surpasse de plusieurs 
miUioDS cduiqu'-nrait laissé le denuer règne. 
Tnrgot M gaxde bien de reoounr jt des ar- 
tkfitns faciles po«ir exagérer i» résultat des 
a»éii(»atiotis qu'à a pu prodmtie. Il s'est 
fiât une loi , peu respecta de ses ptédéces- 
seuis : c'est d'acquitter les dettes exi^les. 
n n'a pcàot samfié l'avenir au préiieiit ; en 
sorte qu'U GOATÎent que le dé£cit d'une 
année oùU a làUu sMisfaire Jt dos dépenses 
extraordinaires} teUes qye celles de la iw'é' 
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monie du sacre, est à p«u près le même 
que celui de la dernière anoée de Louis XV. 
Cette réponse paraît frayante au oongità 
de Maurepas. Le roi gémit. On voit qu'il 
n'ose encore ni humilier un homme de bien, 
ni démentir ses promesses. Turgotse résigne 
a\ix dégoûts de la situation la plus pénible , 
et ne veut point, «n ofiQ^ant sa démissioD, 
soulager un momoit le cœur de son maître 
pour le livrer «nâuite à tous les dangers d'une 
marche indécise et de mesures contradic- 
toires. Mais la patience de Malesberbes est 
épuisée : il cède et se retire. Tui^ot attend 
encore. Bientôt sa disgrâce se déclare : le 
roi lui fait demander sa démission. Les 
philosophes sont consternés, et prédisent à 
leur tour des événemens sinistres. Louis XVI 
et le ministre vertueux qu'il congédie se 
plaignent réciproquement. La noblesse, le 
parlement et le clei^é viennent d'apprendre 
ce que peut leur union contre la volonté du 
roi. L'antique gouvernement de la France, 
miné depuis loug^temps, chancelle ; mais odç 
guerre assez heureuse retardera sa chute. 

FUT Dtr Xn» LIVBB ET DU IV« VOLUME. 
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Tagê n , iign« lo '. AhmdwwMJt , làet ae lîfnU. 
xg, Z^"' 3^ = SdoiBOD, littt SalmoD. 
5s , à taddition en marge: '793* '""* ■76i> 
Sd , ligne i6 : jansénistes, lUn molinisics. 
43 , I^nc 17 : renUiousaste , Iïmx Tenthon- 



47, Signe 8 : que 90» mO«, Cm» et so«» 

celle. 
70, ligna i% PaH|udonr, itMxPtmpadoBr* 
lao, ^j^nc 17 : le parti, Utex le pacte. 
ig6, à tadditiontn marge: 37 mai 176S, Iims 

37 mai I764. 
36o , I^jne g : <^étaît , liiex c'étaîeat. 
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